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quandlesp leursv iénnen tdeDieu , nauslesappellons 
dondelarraes, d'autantque Dieunous le donne, &. 
nous Penvoyefans que nous le mer i toñs , ny quenous 
puiffions l'obtcnir de ríos propres farces*. 
- S i cedonc í lo i t enno l l r epouvo i r , ou nous fefioas 

touíiours obligez de pleurer nosfautes (au moins ; 
quand onne noüs verroit point 5 car fi le monde nous 
vo/oi t , i l faudroit éviter te danger de la vanite'^ 011 
nous ne ferions jamáis obiige'z. de les pleurer pour év i -
ter ce danger, Or i l vaut bien mieux que les yeuk/du 
corps eítans fecsj'ame pleure au dedáns, que fi le corps 
pleurant l'ame demeuroit feiche & aride. ^ 

L a Sainte, apres avoirdit^des merveilleS í elle re- I6; 
comraandeau Pere Gradan, dans le nombre íixiérae ' 
ded i r ece qu'elle luy mande zlofeph (c 'eliadireMere 
MariedeS. Joíeph) s'il le trouve a fropos , pmsqnet'affe-
flion qu'elle apoitr Faul (tfeík^ direce m s í m e Pere GríT-
tian)leluyfera recevoir enbonnepartj Et cela eít íi bon,que 
ce Pere le pourroit diré , non feulement ala Mere M a -
rie de Saint Jo íeph , mais á tous ceux .qui s'adonnent k: 
POraifon, alin qu'ils en profitaíTent.' . , 

El le adíeve fon raifonnement par des paroles que ' 
nous devrions efcrire fur les portes de nos Chambres, 
& mefme les imprímer dans noítre coeur, les v o i c y , le 
n/ous ajfeurej mm Pere, que c'efl une belle chofed'avoir lacón-
fcience nette , & de faire de bordes oswvres \ 6 les bailes pa­
roles , bonnesoeuvres, & bonne eonfcience \ L e meilleur de 
la devOtion eít de reduire l'amour á l'a¿tion,6¿ l'aéHon 
a la pureté de eonfcience par le moyen de I5 Graífon, 6c 
de Pamour, Se pour cet effet i l faut ees trois chofes, f§a- 1 ' 
voir, contempladonjbonnes Oeuvres, &uneconfcíen^ 
ce puré. 

L a Sainte a parlé auparavant de la contemplation 8c .í.T 
de Pamour, &: en fuite elle reduitcetamour aux bon­
nes ceuvres & a une bonne confeiencepar le moyen de 
Pamour. II n'eft rien de íi fort & de íipuiííant que 
Pamour pour chafíer de Pame tout ce qui defplaiít si 
D i e u , pourveu que Pame foit embraféc de Pamour d i -
vin,elle fera puré & libre de tout pechéímais fi elle n'eft 
pas fort nette, c'eít une marque qu'elle effc fort pen efr 
prife de Pamour de Dieu , d'autant plus que l 'amour de 
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D i e u s'augmente , d'autant plus la pureté de Pame 
croift: & á mefure quecet amour fe diminue, l'ame 
perd de fa pureté. 

Thrcn. Jeremie ¿ i t ,qm h honne ceuleur fe changea, & ce fut parce 
*'v'1' que Pamour fe changea; tout autant de carats d'amour 

que rameperd5elle en perd ái tant de pureté.L'amour, 
les bonnes ceuvres, & une confeience nette, par le 
moyen de Pamour divin forment toute la vie fpirituel-
l e , & toute la L o y & les Prophetes en dependent. 

19- Elle parle dans le nombre feptiéme de la péríecu-, 
don de Seville, & d'une certaine tentation que le De-
mon forgeoit contre un Reiigieux ¿ Elle dit qu'H fé 
pourra faite que le Diable s'en retournera vaincu du Ueu ott 
il pretend de tromptr & de triompher. E n effet i l eft certain, 
que moyennant la graceje Paffiftance de D i e u , fes at­
raques doiveiit eítre nos Vicloires, & fes tentations 
nosLauriers; Oefbpourquoy ilfautqueceuxquifont 
affligez 5 & qui font tentez , prennent couráge, & 
penfent a ia defenfe, fe prefentans aVec humilité de-
vant Dieu , luy demandans fecours, & fe defendans 
j)ar POrai íbn, d'autant qu'un ennemy qui n'a point 

. d'autres forcesquecellesque nousluy donnons, n'eft 
pas a craindre. II ne peut pas nous vaincrefinous nc 
voulons eftreabbatus & furmontez.. 

ao. Elleparie dans le neufiéme nombre d'une Religieu-^ 
fequiavoit de certaines iraogiriations, qu'elle faifoit 
paííerpOur des revelations. Sur quoy la Sainte dit fort 
adroitement, comme une Maiílreire qui entendoit 
íi bien cette matiere, qu'il fereit bon de luyfaire mmger 
dmmt quelques jours de la •vimdt, a caufe que cette forte 
d'illufions vient fouyent delafoibleíTedelateíle plu-
ítofl: que de celle du cceur. 

a i . U n homme fortífeavant di t a ce propos uneparole, 
que j e prens grand plaifir d'entcndre. 11 aVoit ouy par-
ler d^une Dame qui faifoit la devote, & qui difoi t avóir 
eu de grandes revelations : Entr'autres chofes , elle 
d i fo i t que Pon Pemportoit d'un coftc 8c d'autre, & 
qu'elle fe fentoit fouvent fufpendue en Pair : un jou r 
que cette Dame luy en faifoit le recit, i l refpondoita 
chaqué artiele , Cette Dame avait une forte imagimtion. E n 
e & t ees revelations font fort fujettes a Pimagination 5 
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& les imaginations font fort fujettes á l'artifice du D e -
mon , quand Dieu le permet, & c[uelquefois i l peut 
arriver que la revelation feracauféedelamefmeima-
gination fans que le Demon y contribué ríen. 

Elle ordonne prefque le mefme remede a une autr© 
Religieufe , lors qu'elle dit dansle d ix iémenombre , 
qu'en la dtfpnfe du leufne. D'oíl Pon peut voir que Sainte 
Terefe fut un Medecin tres-expert'Sc tres-f^avant en 
ees matieres; parce que le Pere Gratian luy eferivant 
de PAndalouíie oü i l demeuroit : E t la Sainte eftanc 
en Caftille-la-Vieille fans pouvoir toucher le pouls' 
ny voir le viíage de lamalade; elle guerit furle feül 
recit les maladies de l'efprit, avec un fuccez, fi heureux> 
& avec des remedes íi efficaces. L a maniere dont la 
Sainte gueriíToit les malades elt fort remarquable, car 
au lieu que les Medecins nef^avent guerir commu-
nement qu'avec Pabflrinence, & la diette j la Sainte au 
contraire gueriíToit ees deux Religieufes par leman-
ger, ce qui provenpit de la diveríité des infirmitez,, 
car i l faut guerir par le manger , efeux qu'une trop 

fjrande abílinence arendu malades; & PablHnence efe 
e remede des gourmands. 
• ,Et parce que les Remarques permettent de grandes %^ 

fimplicitez, & des chofes fort menúes , i l ne fera pas 
hors de própos de raconter icy une chofe fort gratieufe. 
qui advint á la Sainte avec Une de fes Filies , vraye 
imitatrice de fes vertus , & de fes graces, qui eftoit 
une grande jeuneufe , qui fgeuíl que la Sainte ayant 
commandé aux Soeursen un jour deFeftefortfolem-
nelle, d'allerdéjeuner, la jeuneufe s'excufa d'y aller 
avec les autres , la Sainte l'appella, Se luy ayant de­
mandé pourqupy elle n'alloit déjeuner avec les Soeurs, 
elleluy refpondit, avec grande humilité» qu'ellen'ea 
avoitpasdebefoin, & la Sainte luy repliqua> A l l e z , 
aliez, &mangez pourl 'amourdeDieu, éc parobeif-
fa.ncQnneCarbomde; la Religieufe fe foúmettanthum-
bíement , H é quoyma M e r e , luydit-elle, vousjoi-
gnez le manger d'une carbonade avec l'amour de Dieu 
écl'obeiflanee; je leferay done tres-volontiers; cqm-
me fi elle eut dit , p í a i r eáDieu , meriter, & m e f u b -
ftanter en meritant ? Que peuventdefirer demieuxles 
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ServiteursdeDieu, gaignent par tout, en mangeant, 
enbeuvant, & en fe recreant, d'autant quecommedic 
S. PaulauxJuftes, Optniacooferanmr inhonum. 

Tout le nombre 11. ne traitte que d'aíFaires,& nous 
nous fommes tellement eílendus dans les Remarques 
des nombres precedents, que nousavons befoin de re-
ferrar celles-cy, & mefmeladevotion alaSainte qui 
iious gouverne : Principalement, de peur que nous nc 
paílions de ce qui eft necefíaire a ce qui ne P eít pas. 

L E T T R E X X I V . 

Au mefme. 

MonPere5 J E S U S foitavecvoílreReverence. 

len queje vous ayedcí ta e í c r i t p a r í a voye de 
Tp lede , je vous efcris encoré la prefente> 

pourvous advertir que Ton m'a appor té aujour-
d'huy une Lct t re de V a i i a d o l i d , qui m'a d 'ábord 
alarraée j mais apres j'ay confideré que les Juge-
mens de Dieu í b n t g r a n d s , qu apres tout fa M a -
jefté aime cet O r d r e , & qu'elie doit tirer de ce 
qui fe palle quelqüe profit , ou empefcher quelque 
mal que nous ne f^avons pas, je vous prie pour 
ramour de noftre Seígneur dene vous en aífliger 
point. J'ay grande compaífion de cette pauvre 
F i l i e qui e í l i a plus a plaindre , d'autant que c 'eí l 
une mocqueriede diré qu elle n'eftoit pas conten­
te parmy nous , car elle teímoigrioit touí íours une 
grande joye & une fatisfadion d'efprit que Ton 
l i íoi t dairement fur fon vifage : D i e u ne veut pas 
qiie nous foyons honorezde la faveur des grands 
Seigneurs de la te r re , i l veut que nous nous aflb-
cions avec les pauvres, commefaifoient les A p o -
fírcs, ainfiil nes'en faut pas mettre en peine : 3c 
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puis c]ue ce Scigneur a auíBre t i ré l'autre Fi l ie qui 
eftoit dansle Monaftere-de Sainte Gatherinede 
Sienne, pourlamener avecluy, la ehofe ne nous 
ferapas íi defadvantageufe, & n o u s ne perdrons 
r íen ] je veux diré pour ce qui eft des mefdifances 
du monde ; car pour le regard de DieLi> i l eft 
peut-eftre mieux que nous né confiderions que 
luy feul. 

A l a bonne heure; D i e u me preferve de ees 
grands Seigrícurs qui ont tout pouvoir , & qui ont 
d'eftranges fantaifies ; bien que cette pauvre F i l i e 
nai tpasf^eu ce qu'eíle faifoit , & s'eft trompee, 
aumoins pour ce quief í?de croire qü 'e l le pourra 
retournerdans l 'Ord re ; car je croisque nousne 
nous en trouverions pas bien. S'il y a quelque ma l , 
c'eftle dommage quipeut arriver dansecscom-
mencemens, devoirdes chofes femblables dans 
nos Convens .Si elle euft efté efiéótivement auíli 
mefeontente commeon l e d i t , jene m'enefton-
nerois pas; mais je tiens pour une chofe impoí l i -
ble quel le euft pu dií l imuler fon defplaifir s ' i l 
euft efté ft grand. J'ay pi t ié de cette pauvre Prieu-
r e , parce qu'elle foufFre, a u í E n o í l r e M a r i e d e 
Saint Jofeph rae fait compaí f ion ; Je vous pne 
d'efcrire á l a Prieure de Valladolid. Certaine-
ment j 'ay bien du deplaiíir de vous voi r main-
tenant eícarter fi lo in . Helas ! je ne f^ay quel mal 
i l m'a pris ; D i e u vous conferve, faites s ' i l vous 
plaiíl mes recommendations au Pere Nico lá s , 
toutes les Religieufes de ce Convent vous fa-
l i ient . Dieu vous garde. C'eíl: aujourd'huy le 28. 
de Septiembre. 

Voflu indigne Servante & Tille, 
TERESE DE JESÚS. 

R E -
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R E M A R Q J J E S. 

2 s~y EtteLettre qui s'adreíTeau Pere HieroímeGra-
tianeítfortconriderable, tant en fonílileconcis 

& laconique avec laquelle la Sainte Pefcrivit, q u ^ 
caufe des belles expreffions, & de la matiere qu'eile 
traitte. . 

LefujetdccetteLettreeí?: , qu'une filie de quelque 

f rand Seigneur avoit pris Thabit dans le Convent des 
^armelites de Valladolid, elle avoit une autfe feur 

dans le Convent de Sainte Catherine; &quoyquel^ 
Garniel ite fut fort contente dans fon Convent, toute-
fois le Pere les retira toutes deux de l ' ü n , & de Pautre 
Monaí te re ; E t fur le bruit qu ' i l v euftfi la Novice 
elloit contente ou non , & fi la Prieure la traittoit 
bien ou ma l , i l s'eíleva quelque nuage dans cette Cour 
contre le Convent; la Sainte en ayant apprís la nou-
velle efcrivit cette Lettre. 

x, Toutes les fois que les Peres Meres ne donneront 
pas leurs enfansaux Superieurcs des Religions, com-
mes'ilsles reniettoient entre les mains de Dieupour 
en faire tout ce qu'ils voudront, lis auront des enfans 
qui neferontReligieux, ny mondains; ilsneferont 
pasdumonde, parce qu'ils auront faitProfeífion de 
Rel ig ieux , Se ils. ne feront pas Religieux * parce 
qu'ilsvivront dans les Convens, auffi defreglez que 
les mondains. 

3. Dans le deuxiéme nombre, la Sainte parlantdela 
Novice & de fon Pere. A U bonne heure > Dieu, mepre-
ferve de ees grmds Seigneurs qui om tout pouvoir, & qui ont 
á'tñranges fmtafies, elle dit cela avec tant de grace, 
quelesgrandsSeigneursluy peuvent pardonner cette 
parole piquante, a caufe de la bonne fagon avec laquel-r 
le elle Pa dit. 

4- í lel lcertain que laPuiflance des grands Seigneurs 
eíl grandement dangereufe^ de forte qup fi la raifon 
ne la modere, & ne la retient; elle devient auffi-toít 
unefoibleírej carie pouvoir que Pon apourfairedu 
m a l , n'eft pas un pouvoir , mais une marque de foi-
bleífc; le pouvoir coníifte feulement 'i faire du bien; 
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c'eíí: pourquoy Dieu Tout - puiflant qu'il eíí; ne peut 
pas pecher , parce que ce n 'e l l pas un pouvoir que de 
pecher, mais c3eft manquer , & tornber par foibleffe. • 

Arníi les R o y s , les grandsSeigneurs, & ceux qui 
peuvent beaucoup, doivcnt foümettreleur pouvoir á • 
celuy de Dieu , & ajuíter leur Regle furcette Regle 
íbuveraine , & eterijelle ; car s^ls ne la fuivent pas, &; 
$3ilstombent du bienaumal, cequiparoi í tPui0ance 
eft un precipice, u n e í c u e i l & une foibleíTe, 

Mais fi cette Fil ie de ce grand Seigneur quitta Phabit» f-
6c fortit de l 'Ordre des Carmelites, ií yc í l en t r éde -
puis un fi grand nombre de Fil ies, &c de Pames de 
grande coníideration , que Fon void bien, quecellequi 
fe contentoit U'eflremfec les pauvres, eomme la Sainte dit aU 
premier n o m b r e a efté enrlchie des grandes Pames, 
& Demoifelles que Dieu a appelléesdáns cette íainte 
Re l ig ión , afin que leur exemple euíl plus de forcé , & 
de pouvoir envers le monde. 

L a Mere Michelle de Sainte A n n e , Fil ie de l 'Eín-
pereur Mathias eít aujourd'huy Religieufe Garm élite 
dans le Convent de Lisbonpe, elleamefprifé toutes 
les vanitezdu mondfe , Scachangélesbelles efperances 
qu 'üne Filied'un Empereur pouvoit avoir , pour cel-
l e s d u C i e l , & le PalaisdepArchiducfonOnclepour 
une eílroiteclofture des Carmelites DeíchauíTées. 

J'ay connu dans un mefmetempsdeux Carmelites 7. 
qui eftoient iíTues de la tres-Noble , & tres-Ancíenne 
Maifon d ' A l v e , dontPune eíloit Fil ie du trés-excel-
lent Seigneur D o n Antoine Duc d'AIve, qui s'appella 
Beatrix du Tres-faint Sacrement ̂  & l'áutre eftoit F i l i e 
dutres-excellent Seigneur FerdinandauíH D u c d ' A l -
ve, elle eítoit auparavantMarquife de Ville-neuve de 
la R i v i e r e , & eíl encoré aujourd'huy en vie. Son 
nom eft la Mere Anne de la Croix. Ccs deux R e l i -
gieufes ont vefcu avec un exemple admirable, & avec 
une grande piejté , tantoft danslecommandement, 6c 
tantoft dansPobeiflance. 

L a Mere Jeannc de láTres-fainte T r i n i t é , Fil ie de g. 
la grande Maifon de Plnfantade, fut premierement 
marie'e au Duc de Bejar , & apres la mort de fon 
mary, elle laiíTafes Enfans, & fortit de fon Palais pour 

entrer 
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entref dans le Convent des Garmelítes de Sevillej; 
oü elle a vefcu fbrt bonne Religieufe, ayant donné 
par cette belle refolution fon ame á D i e u , & une 
grande lumiere au mondé, 

9- L a M e r e L o u ] -
Gouvernante de ] 
d u R o y , pour s'aller enfevelir dans le Convent des 
Carmelites de Malagon, oü elle eft á preíent Prieure, 
de forte que cellequiéclairoitavec íesraresvertus, & 
qui gouvernoit avec fon grand entendement & fageíTe 
lePalaisRoyaldelaReine d^Efpagne, s^én alia dans 
un autre Palais) plus beaü, & plus Royal pour fervií 
D ieu le refte defes jours. 

i0» LaMere Louyíe de la C r o i x , qui s'appelloit dans le 
monde Madame Louyfe de Padilie, Fil ie de Don A n -
toine de Padiile, grand Seneíchal de Caftille, Mere 
du Duc d'Uzede , de Fondatrice du Convent de Ler-
m e , prit Phabit de Carmelite dans le Convent de Ta-
lavere, & mourutTan 1̂ 14.. á Lerme , lors quelle 
cftoit Prieure de ce Convent; elle fut un veritable 
modele pour les Inferieures, & pour les Superieures» 
Et dans ce mefme Convent de Lerme mourut en Pan-

n é e 16^. la Mere Beatrix de Saint Jofeph, quis'ap-
pelfoit dans le monde Madame Beatrix de Ribere, 
CoufmeGermainedu Comte de M o l i n e , & princi-
palé Fondatrice du Gonvent oü elle mourut, & oíi 
elle fut Prieure Pefpace de treizé années. 

ii< L a Mere Marie de la C r o i x , nommée dans le mon­
de Madame Marie de Velafque, Filie du Comte de 
M o r ó n , &íbnh.eri t iere, pritl'habitde Carmelitei 'án 
1611. dans le mefme Convent de Lerme j oü fe fit auffi 
Religieufe une Fil ie de l'Excellentiffime Comte de 
Lemos , appellée Catherine de Plncarnation , elle 
mourut e í h n t Novice Pan lóa? , Scfutfort regretée 
de toutes les Religicufes & de fes Superieures qui 
avoientcongeu de grandes cíperances de cette F i l i e , a 
caufe du grand efprit, Se des vertus fingulieres qu'elle 
poíTedoit á Paage de feizeans. 

n . L a Mere Mencie de la Mere de D i e u , de Pllluílre 
Maifonde Benavent , fe fit Carmelite a Valladolid, & 
la Mere Marie du Tres-fídnt Sacrement, qui fut Mar-

quiie 
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quife de Las-Navas, entra dans le Conventdu Corptrs 
chrifit d 'Alcala; ees deüx Religieufes eftoicnt fosurs & 
Tantes de rExcellentiffime Comtede Benaventj^ui 
vit aujourd'huy: la Mere Mariane du Tres-faint Sa-
crement de la Maifon de Montaleger, prit Phabit a 
Valladolid 5 oüfefitauffi Carmeliíe l'Excellentiííimc 
Dame Madame Briande d'Acugne, qui s'appella dans 
la Religión Terefe de J E s tr s, tante des Excellentif-
fimes Comtes de Caítrille; ce fut une fainte ame, & 
unrareexemple déla Reforme, les Chroniqüesrap-
portent qu'elle jeufna au pain & a i'eau quatreans du-
rant, & qu'elle auroitcontinuée de jeulnerdelaforte 
toute fa viejíilesSuperieures ne leluy euífentdefendu. 

L/Excelientiflime Danie Madame Louyfe de M o n - 15» 
cade & d'Arragon , foéur de i'Excellentifíime Duc de 
Montalte , ComteíTe de fainte G a d é e , & veufve de • 
DonEugenedePadille , grand Senefchal de Caftille , 
fe fit Carmélite dans le Convent dePalence, & s'ap-
pella Louyfe du Tres-faint Sacremeñt : & la Mere 
Vincence du Tres-faint Sacrement, Filié du Comte 
de la Cor^ane, prit Phabit á Logrogne, elle eít aujour­
d'huy Prieure dü Convent de Palence. 

Deux Filies du Gomte d'Aguilar, Marquis de l'Ino- 14. 
jofe3 fortirent Novicesdu temps de Sainte Terefe, du 
Convent Royal de Lm melgas , de l'Ordre de C i -
ftcauxj pour entrer dans le Convent des Carmelites 
de Burgos; Tune s'appella Catherine deVAífomptioni 
Se l'autre Ifabelle du Tres-faint Sacrement, 

LaSoeur LeonordejE sus M A R IA ^Fi l leduDuc i f , 
dePaftrane, fe rendit ReligieufeCarmeliteaGuada-
lajare. Deux Filies du Marquis de Torres fe íirent aufli 
Carmelites, l'une dans le Convent de Saint j ofeph de 
Sarragoífe, & l'autre dans celuy de Huefque: &dang 
le meíme Convent de Sarragoíle móurut la Venerable 
Mere Catherine dé la Conception , petite. Filie de 
PAdmiral de Portugal, qui fut a Madrid pamefui-
vante de la Princeífe de Portugal. 

L a Mere Stephanie de la Conception, qui s'appel- 16, 
loit dans le monde Madame Stephanie de Rocaberty, 
Fil ie du Comte de Perdade dans la Principauté de C a -
talogne, fonda le Convent de Barcelonne, &: y prit 

Thabit 
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Fhabit de Carmelite; & íaNiecc la MereCatherine da 
la Conception /appellée dans le monde Madame Ca-
therine Bojados Se Rocaberty, Filie du Comte de Sa-
beille, pritauffiPhabit de Carmelite dans le Convent 
de G uefque oü elle eft a prefent Prieure. 

17- L a MercAIdonce de la Mere de Dieu , appcllée 
' . dans le monde Madame Aldonce Nigne de Guevare,1 

Mere de D o n Rodrigue LaíTe Nigne de Guevare 
Comte d'Agnover 5 fortconnu en Efpagne dans la 
Cour du R o y Philippes I I . & en Flanaresdans celle 
de TArchiduc Albert , duquel i l fut premier Miniílre, 
entra dan* le Convent de C o verve: 6c dans ce mefm^ 
Conv ent, la Mere Leonor Marie du Tres-faint Sa-
crement, petite Filie de la Mere Briande , & Filie du 
Comte d'Arcos fe fit Carmelite. 

x8. L a Mere Briande de Hncarnation appellée dans le 
monde Madame Briande de C o r d o ü e , de la tres-an-
cienne Maiíbn de Guadalcazar, entra dans le Con­
vent de Cordoüe ; comme auíTi Madame Catherinc 
de Cordoüe , Filie du Marquis de Friegue, Seigneur 
d e l a M a ü b n d'Aguilar, &c Madame Catherine Fer-
nandes de Cordoüe , qui fe nomma dans POrdre Ca­
therine de JESÚS : ees deux grandes Dames furent 
Carmelites dans le Convent de Cordoüe , oü elles 
veícurent Tres-faintement , comme Pon peut voir 
dans les Chroniques de cette Reforme, tom. a. lib. 
8. cap.a-f. & z^. 

1 ,̂ Les deux Filies du Conneílable Colona 5 Coufins 
Germains de TAdmiral de Caílille , entrerent dans 
le Convent des Carmelites de la Ville de R o m e ; Paií-
néede fes fosurs s'appella dans le monde Mademoifelle 
Marie Colona^ 6c l'autre Vido i re Colona. 

L a Mere de PExcellentiffime Seigneur Duc de 
Montalte, Vice-Roy de Valence, qui s'appella Don 
Louys de Moncade & d'Arragon, fceur del'E^cel-
lentiífime Duc de Medina-ceiy, entra dans les Car­
melites de Naples. ., 

a©. JEnfin ce feroit faire un Commentaire de ees Re-
jnarques ? fi je voulois rapporter toutes les grande* 
Dames , & toutes les Filies des grandes grands Sei-
gneurs, 6cdeconfideration , qui ont prisPhabit de 

baintc 
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Sainte Terefe: Gar i l y en a une ü grande quant i té , 
ou'elles pourroient former un jufte tome. Je paíTe auíli 
fous filence la grande quantité de perfonnes Nobles, 
& Illüjftres qui ónt laiíTé la vanite du. monde pourfe 
rendre Religieux dafts cette lainte Reforme, chan- / 
geant leurs beaux habits ala bure de Sainte Terefe, S¿ 
defchauíTant l^urs pieds pour mieux renoncer aux r i ^ 
cheífes &honneursdelaterre, 6c les fouler aux pieds, 
fe rendans dignes d'uneperpetuelle memoire, & dé la 
glóire du Cíe!.. 

M a i s , pour diré tout, ilíuíSt que l 'on loache que la zz . 
SerenifTime Imperatrice Leonor , femme enfeconde 
nopce du tres - pieux & vidorieux Empereur Fer-
dinand II. auííi - toft que la mort luy euft ravy fon 
Efpoux, pour trouver quelque confolation dans une fí 
grarideperte, fe jctta a Pabry du mantean de Sainte 
Terefe dans le Monaftere Royaldes GarínelítesDef-
chauíféesde Vienne. 

L E T T R E X X V . 

AU mefme. 

J E S U S. 

M O n P e r e , lagraceduSaintEfpri t foi tavec i * 
voftrc Reverencej 

- Jefouhaite qu'il vous ait donné tant de bien, 
& tant de fes dons dans ees Feftes de la Penteco-
í l e , que vous puiffiezparleur moyen vous acqui-r' 
ter aupres de fa M a j e ñ e des grandes obligations 
dontvous luy eftes redevable, pour avoir voulii 
que les íiens fuífent fecourus íi f o r t á vos defpens; 
D i e u e n foit a j amáis l o ü é : e f t eá iyemen t i l y a 
bien dequoy penfer , & dequoy eferire fur cette 
Hi f to i r e , bien queje ne fjache pesies particulari-

R tez 
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tez de ce qui s'cfí; fait á fa conclufíon : Je crois 
pouftant que le tout s'eft bien pafle. pour le 
iiioins íi Dieu nous fait la gráce d'avoir une P r q -
vince á part , je vous aíTcurc cju'il ne s'en eft jamáis 
fai ten Efpagne avec une fi grantle authoritc, ny 
avec tant de precaution; c e q u i t e ímo igne aííez 
gire Dieu deftine les Carmes Defcííauílez á des 
chofes plus grandes que íídus né peníbns; Je prie 
f aMaje f í éde donner une longiievie á P a u l , afin 
qu ' i i voye cela, & qu' i l travaiUe de fon cofté; 
pour moy , je le verray du Gie l fi je merite d'y 

2. ( L ' o n in'a rappor té la Let t re de Change de V a l -
ladoli.d 5 Je fuis grandeinent ravic que Ton ait de-
fia envoye cet argent : Je p ñ e D i e u de faireen 
forte que cette afFaire s'acheve bien-toft ; Car 
bien que le Superieur que nous avons ápre fen t 
foi tun granA homme de b ien , toutefois iln'eft 
pas piopre pour nous / ny pour eftabíir toutes 
chofes comine i l faut: i l eft eníin comme emprun* 
t é , enattendant que nous en ayons un particu-
lier . .o: 

Vous verrezpar cette Let t re que je vous envo­
ye ce que Ton veut faire de la pauvre petite V i e i i -
le j jecrois que fuivant les Índices qü'il y a , c'eft-
pluftoít un e í F é t d é r e r i v i e q u e n o s Carmes Chauf-
fez ont de me voir loin d'eux, que non pas la ne-
ceíl i te du Convent de M a l a g ó n , mais cela pour-
roit eftre un íbub^on , c'eft ce qui m'a un peu fáf-
che'e 5 car pour ce qui eft d'aller á Malagon, je n'ay-
pas eu mefme un premier mouvement d'y trouver 
á r e d i r é , quoy-qué céla me donnequelque peine 
d'y áller pour eftre Pr ieure , car je ne fuis pas p n v 
pre pour cela , & j e crains de manquer au fervicc 
• • ^ , ' -'^i • , ' de 



SamteTerefed£]ESv s. L e t t r e X X Y . í t f 
d e N . Seigneur, priez-le de m'y conferver t ou -
fiours ferme, & conftante} & pour le refte q u ' i l 
arrive ce qüí pourra; car plus je foufii iray, plus je 
rneriteray j en tonteas rompez > s ' i l vous plaift, 
cette Let t re ; J'ay beaucoup dejoye d e v o u s í ^ a - , 
voirdans uneii parfaite fanté : IVfais je nevous 
voudrois pas voirdurant ees chaleurs danscette 
V i l le. O ! mon Pere > quelie folitude mon a m é e í -
prouvet'elle tous les jonrs pour eftre fiéloignée 
de vous : Bien qu' i l me femble cjue je íois t ou -
íiours proche du Pere Jofeph ; Par ce moyenla vie 
fepaífe avec aflez de fatisíaé^ion, fans pourtant 
avoir aucup contentement de l a terre 3 vous n'y 
devez plus avoir de part apres ees grandes occa-
fions que Dieu vous a f á k n a i í i r e pour la mefpri-
fer j & p o u r ne regarder plus que le C i e í . l l e í l 
vray, que plus je penfe á t e t t e perfecution, & 
aux moyens dont D i e u s^ft fervy pour vous en 
delivrer , plus je fuis íurpr i fe^ & fr D ieu vouloi t 
que ees gens de rAndaloufie fe rengeaflent a leur 
devoir , je tiendrois pour unefaveur toute parti-
cul iere, que comme cela>pe vous importe point, 
vous ne vous miíEez pas beaucoup en peine de les 
preí íer» nyde les traitter ávec rigueur i c a r e n í í n 
vous vous eftes tóuíiours fáuvé de vos perfecu-
tions par la douceur; &; c'éft ce que j'ay touí iours 
infiniment fouhaité . 

I'ay pris plaifír a lire ce que le Pere N i c o l á s 4, 
i n ' e í c r i t á eepropos^ c'eft pourquoy je vous en-
voyefa Lettre. Toutes nos Sceurs í e r e c o m m a n -
dent á vous.ElIes ontde ladouleur de penfer feu-
lement<jue jedoive m'en al ler ; Tadvertiray vo -
ftre Reverence de ce qui en fera; le vous priede 
recommander par charite cette afifaire á no í l r e 



.25S Lettres de U Glorieufe Mere 
Sauveur. Vous vous fouviendrez bien des perfon-
nes qui grondent de mes voyages; & comme ei-
les en inunnurent, coníiderez, s'il vous plaift, 
combien ma vie eíí; penible j mais cela importe 
peu. 

5* rayefciitau Pere Vicaire, que je nepouvois 
eftrePrieure, ácaufe queje nepouvois fuivrela 
Communauté, cequieft un grand inconvenientí 
Car pour le refte, je n*y ay point de repugnance, 
& jéferois prefte'daller au bout dumondefiTo-
beííTance me le commandoit > mefme je crois, 
que plus le travail feroit grand > plus je me réf-
joiiirois de faire au moins quelque petite éhofc 
pour l'amour de ce grand I)ieu, á qui je fuisíi 
oblige'e » & íur tout croyant que Ton plaift davan-
tageáDieu , quand on fait quelque chofe feule-
ment parobeííTance. Car pour ce qui eft d'obeír 
a Paul, c'eftoitafíez queje fgeuífe quejeluyfai-
foisplaiíír, pour faire avec joyetout cequ'ilme 
commandoit. le vous en pourrois nommerplu-
fieurs qui fon dans le mefme fentiment; mais 
j'apprehende de metrop expliquer encetteLet-
tre, principalement en des chofes quiregardent 
Tame. le vous envoye ees Vers que les Religieu-
fesderincarnation ont faits , afín que vous riez 
un peu, qüoy que le mauvais eñat de cette Mai-
fon, oblige a pleurer pluftoft qu'á rire. Les pau-
vres Filies paflént íeúr ennuy avec ees entretiens. 
Elles regrettent comme fi c'eftoit quelque chofe 
fort importante de me voir aller á Malagon j car 
elles efperent, & je l'efpere aüíli que cette Mai-
fon fe remettra. 

^ Les Religieufes de Valladolid ont donné de 
tres-grand coeur deux cens efeus; & la Prieure 

les 
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les auroit cherchez, fíellene les euft eus;Elle 
rn a envoyc une Lettrp de Change pour les quatre 
cens eníemble. J'ay eren que c'eftoit beaucoup 
faire, carc'eftune merveilleufe mefnagereen ce 
quí regarde ía Maifon 5 mais je luy eferivis une 
Lettreá cefujet, qui portoitcoup. Madame Je-
anne m'a fait rire, & m'a furprjfe tout en̂ emblê  
d'autant quelle m'efcrit qu elle avoit quelque ap-
prehenííondedonnerlargent fansvous en adver­
tir. Elle n'en avoit pas t aifon , car pour ce qui re­
garde la Sceur Marie de Saint Jofeph , jel'aytou-
fiours recomíuéd'unefort bonne volonte'. Je prie 
Dieu (mon Pere >de vous conferver. Amen, Amen» 

Faites s'il vous plaift mes recommandations m 
Pere Redeur, &á ce Pere qui m'efcrivit Fautre 
jour. C'eftoit hier laderniere Feftede laPente-
coíle | mais la mienne n'éft pas encoré arrivée. 

VoHre indigne Servante % 
TERESE PE JESVS. 

R E M A R Q J J E S. . 

LA Sainte eferivit cette Lettre au Pere Gratianj 
apres que le plus furieux de la tourmente, qui 

Combatit fi cruellement la Reforme, fut appaifé : Elle 
le felicite d'avoir obtenu une vi¿toire fi, glorieufe a fes 

f)ropres defpens, Céít a diré \ forcé de fouíFrir des per-̂  
ecutions, destravaux, ScdesaíFronts. Elleadjoufte 

tpres comme une veritable PropheteíTej & filie des 
Prophetes que Dieu dtflmoit les Carmes Defchaujfex, a de 
flm grandes chpfesqu'ilsne fenfoientpas; c'eft ^ diré pour 
fervirl'Eglifeparlcurpiete, exemple, & penitence, 
Scpourconduire comme lis ont fait jufques áprefent 
uneinfinitc d'ames au Ciel 3 oü ils recevront une infi-
nité^e couronnes pour leurs travaux. 
Elle áittfue Dieu íes referve £ de plus grandes chofes quHls m 

R 3 jií-nfoím 
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f^/w^í/b/íí ^ d'autantquelesfaveurs, & lesrecompen* 
fes de Dieu íurpaffent touíiours les efperances de 
Phomme, puis quenous efperons comme deshom-
mes; mais Dieu donne touíiours commé un Dieu % 
c'eíl a diré íans ñiefure. 

L a Sainte ditapres, f« ellene üerrapai cela, parceqrteU 
le mounabien-tofi; mais elle me pardonnera 5 car ellele 
voit ^prefent récevant une gloire accidentelle, de ce 
qu'elle voit en f ;s Enfans, & ne le voit.pas feulement^ 
mais i l íemble, quemefme apres lámort ellegouverne 
encoré fes Religieufes, leur apparoiírant fouvent pour 
leur farler & les inftruire; 6c comme nous verrons 
apres, elle les favorife toas les jours de nouvelies gra-, 
ees que Dieu leur fait par ion intérceffion. 

A la fin du nombre > eüe dejlre une longue vie a Vml , c'e-
Aoit au Pere Gradan a quielle donne ce n o m , parce 
que durant le temps des perfecutíons, ce fut uñe chofe 
ordimireaux ChreíHensde PEglife Primitive dede-
guiferleursnoms, & d'enprendre d'autres, afin que 
la verité s'éfchapaíl des mains de lacalomníe & de la 
violence. 

Onvoi tdans ledeuxiéme nombre qu'elleparle des 
diligences que Pon faiíbit pour feparer la Provincedes 
Carmes DeÍGhaulTez d'avec celle de PObfer vanee M i -
tigée. Etpour cet efFct la Sainte emprunta du C o n -
vent de Valla^olid, comme l 'on voit dans la Lettre 
X L V I I I . déla íeconde Partie,deux cens efeus, & deux 
censque la Prieure donna, qui fervirent pour avoir 
lesdepefches de R o m e , par le moyen defquels la R e ­
forme s'ofta de la Jurifdiétipn des Grands. Carmes. 11 
fautquelesReligieuxayent foin de rendre cetargent 
a ees Religieufes de Valladolid avecles in tere í ls , puis 
qu'ilfutfi bien employé , que cette Religión fi fainte 
en repeutla liberté aveclaquelíe elle s'eíl depuisgou-

. verne'e afa hqon , & felón 1-éminent efprit de fa Pro-
feííion. O divine providence! avec combien peu de 
chofe faites vous des ceuvres celeftes , fouveraines, 6c 
divines. 

^- O n vóit dans le troifie'me nombre que la Sainte avoit 
regen ordred'allerá Malagon pour y eftre Prieure, ce 
fut 1c Pere Ange de Salazar, Vicaire General des Car-' 

mes 
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més DefcllauíTez, qui la fit élire dans Pan Í575>.tant: 
pour gouvcrner cette Maifon , que pour examiner 
l'efprit de la Venerable Mere Anne de Saint Augu-
ftin; & comme elle eftoit deíia furia fin de fes joursjel-
le reprefentc fes incommoditez, 6c fa vieilleííe, d i -
íant yvom verre^ par cette Lettre, ce que Pon {vétát faire de la 
pmvreFíeiUe. O quece Convent de Malagon eft heu-
reux , d'avoir raerité tant de faveurs de Sainte T e -
refe! 

Elleadjouíle , qu'elie fouhfomoit que ees Freres clefiroient 
de lavoir bin d'eux. II ne s'en faut paseftonner , pui¿ 
qu'elleeftoitReformatrice de leur Ordre. Geluy qui 
cíl zelé pour Dieu iportifie les lafches avec fa feule. 
prefence, & les reprend par fon íilence mefme. O r 
c ó r a m e les petits énfans de i'Efcole fe rejouiffentdu-
rantPabfencedeleur Maiffcre; de mefine íes perfonries 
lafches pour le fervice de,Dieu font ravies quand céluy 
qui les veut corriger eft abfent. 

Dans le quatriéme nombre, elleluy tefmoigne le 
contentement qu'elle are^eu de rheureux évenement' 
de fes affaires, & le defir qu'elle a du repos de la Pro* 
vince de PAndalouíie, bien qu'elle ne voudroit pas 
qu'i ls 'enmeílaft , parcequ'elle vouloitdeí lourncr dé 
luy les occafions de ngiefcóntentement, 

Dansle cinquiéme nombre, elle parle des mefdifan-* 
cesdecertaines perfonnes touchant lesvoysges qu'el­
le faifoit pour fes Fondations; E t apresccia, elle dit* 
Confederê  s'H -vomplíttfi, combien mu -vte eft penibíe, com-í 
me fielledifoit,)'^'//^»^ plus fafiheux que de fauffrir 
mille incómmoditezi p>ar:leschemins pour reformer l'Ordre f 
de cheminer en reformmt pour effujer des trptvaux ? Quandjé 
chemine lecorps fouffn., & quani jefonde des Conttens t mon 
ame fottjfreacaufedecesmefdifítnces. 

Les calonmies í & les mefdifance? font la recora-
penfe que le monde donne áceux qui reforment les 
moeurs , 6c qui advancent les ames dans la vertu, 
-L 'homme fpirituel quienattendáutreGhoíe, manque 
parfonattentea fapiete, 6c fe trouvera grandement 
t rompé 6c mal fatKfait. 

L a Sainteapporte un remede á ce malíqui'eíl de nefe 
foucierpointdesbruits du monde. E n efíet, i l n'y a 

. ' K .cj. pomt 
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point de doute que la meilleure adreíTe poür tríom^ 
pher des inj ures , e í í de les diflimuler^ & de les fouffrir 

x v s avec patience. . 
Ió> Elle dit dans le 6. nombre, comme elle a reprefenté 

fes incommoditez. & íes maladies au Pere Vicairejpour 
luy faire YOilyque celle quiazioit ejléprpprepottrfonder une Re-
iigtoa jífaihte nepouvoitpos eflre borne Prieure de ^daUgon: hu-
milite' merveilleufe, íi cen eíl quece fut une tres-pru­
dente reflexión que lá Sainte fit touchant l'empefche* 
ment que les indiípoíitions d'un Superieur appqrte \ 
un bon gouvernement ^ E t cela ne fe doit pas entendre 
des infirmitez, morales, & des mauvaiíes couítumes; 
car elles fontl'entiere perte5& du Superieur,& de ceux 
qu' i l gouverne, maisdes maladies corporelles, 

I I . ' J'ay remarqué kce propos, que bien que noílre Sau-
veurai tenvoyé piufieursaffiiítions a fes Apoftres , 6c 
a fes Difciples, pourtant nous ne trouvons pas qu' i l en , 
ait afíiigéaucun de maladie corporelle , ny qu ' i l ait 
efíébefoin de faire'Un miracle pour les en delivrer; 
fansdoutequec'eft pournousdonner. á entendre que 
lebon gouYemement eft puur l'ordinaire ü incompá^ 
tibie avec la maladie, qu ' i l femble que le defaut defan-
t é du Superieur fecommunique mefme au gouverne-
ment; de forte que s'il eft malade, les R ^ l e s 6c les Or* 
dreslcíerontauííi . 
.. Mais á prefent i l faut que nous fervions D i e u , & 
dans la fanté j 6c dans la maladie, pendant que nous 
fommes dans tes vafes iriortels 6c frágiles. E t ilfaüt 
quelamurt nous trouvedansle travail 6c dans les in?-
firmitez : UbmterghrMhorin mfirmitatihm meki puis que 
les Commentateurs n?eiitendent pas ees paroles, tant 
des maladies corporelles comme des travaux , 6c des 
perfecutions de ce grand Apoftre j II eít auffi certain 
que les Apoftres avoient quelque incommodité cor­
porelle, laqtielle pourtant n'eftoit pas íi grande qu'el-
fe leur fervit d?obftacle pour fervhvl'Eglife, 6cpour 
convertir les ames: Car en tant que les infirmitez, pou-

v voientcaufer cetinconveniait, Sainte Terefe faifoit 
fort bien de reprefenter fon incapacité pour e í l r e 
Prieure , 6c de s'en excufer, qüoy qu'elle euli aupara-
vant eílé la Fondatrice de toute la Reforme. : 

E l l e 
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Elle envoyaau PcreXjratian des Vers fpirituels, que 

lesReligieufesdu Convcnt de l'Incamation d 'Av i l a 
avoientcompofez. parmy leursaíHidions, poür foula-
ger & divertir ce bon Pera , & pour fe refioüir un peu; 
II n'y a perfonne qui ait fcjeu fi bien mefler Tagreable 
avec le ferieux comme Saínte Terefe, qui rendoit fe-
rieufcsleschofcs les plus divertiflantes. Elleentrete-
noitfes Religieuíes dans les loüanges divines aumi -
lieu de leürs travaux, les obiigeant a faire des Vers ípi-
rituels, & a mefme temps, elle les cnvoyoit au Pere 
Gratian pourle reíioüir & dónnerquelque relafche t 
fon efprit, afín que voyarit dans ees ames unefi grande 
joye parmy leursplus grandes peines 3 célale confolaft> 
&lerecreaftdansíesaffli<ftions. • c ' / 

El le loiie dans le nombre fuivant avec beaueoup de 
grace la Mere Prieure de Valladolid , qui s'appeiloit la 
Mere Marie Baptiíle fa Niece , de ce qu'elle eítoit 
grande mefnagere , 6c qu'elle confervoit du bien pour 
fon Gonvent; Toutesles Meres Prieures des Carme-
lites doivent prendre gárde á cecy, & s'en fouvenir 
dans l'exercice de leurs Charges, car elles doivent í^a-
voir que le íbin pour leurs Maifons, n'eft pas unepe-
titevertu: que íl le temporel vient a manquer, l e ^ i -
rituel viendra en decadence; E n eíFet, que deviendra 
une pauvre Prieure enferme'e avec viñgt Religieufes, 
íi 6lle n'a pas dequoy leur donner á manger ? Dieu a 
cree la beauté de Fame & Pa mife dans cette argüe foi-
b íe du corps, 8c pendáñt que ñous v iv ións , le diamant 
quie í i rame ne f^auroit reluire fi Pon n'eri conferve 
l 'e í iGhaírure; le corps abefoin de nour r i tu ré , afin que 
Pame puiíTe exercer fes operations 3 & elle ne ígauroic 
agir fi l 'on ne nourrit le corps, 

Mais tout ainfi qu ' i l eft certain que le fpirituel ne I3" 
f^áuroitfe conferver íans le tempere!, de mefme le 
temporel nc fgauroit fe conferver > íi on neglige le fpi­
rituel , & fi on fe relafche dans PObfer vanee de la Re-

f le & des Coníli tutions , & ce pour deux raifons, 
ont Pune eft prife du coílé de la graee , & Pautre de 

lanature. ' ' ' 1 
Ceile de lagrace eft, parce que, files Carmelitesfer- I,f» 

vent bien Dieu 3 comme elles font, dans leurs C o n -
R 5 vens. 
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vens, fadivine Majeílé toucherale coeur des Fideles 
qui font hors du Convent á les fecourir: Cclle du co-
i l é de lajiature eft, parce que, fi elles viventavecpíe­
t e , & avecPObfervancedeleurs Gonftitutions, elles 
^viteront toutes les defpenfes fuperflues, & fe con-
tentcront de ce qui leur fera precilement neceífaire, 
¿cparce móyen elles auront toufioürs afíez de bien; 
Car commeditSeneque, necejsanis rebm & exilia fuffi-
emnt, ftiper-vacuisnec regm, peu de chofes íuffifent pour 
le neceíiaire, maisles Royaumes: ne íbnt pas baftans 
pourleíuperflu. 

Outre cela , la reputation de la vertu, pieté & du 
bon cxcmple, & cet agréement avec lequel on fe gou-
verne ayec tout le monde donnent de l'amour, & l'a-

• mourdonnedesfecours. C'eftpourquoy laSaintead-
jOUÍte en fuitte} Matsje luy efcrivis a te fujet une Lettre qui 
portoitcoup; cette Lettreejfí: la X L V I I I . dans laquelle 
la Sainte demande un fecours d'argent a fa Niece, 
qui n 'eí loitpas plus mefnagere pour fon Convent, 
que la Sainte eftoit foigneufe de gagner a Dieu des 
ames , & des cceurs. 

L E T T R E X X V I . ; i 

s Au mefme. 

J E S U S foit avecvoftre Reverence, Amen. 

j , T 7 0 u s verrez par cette Let t rc Ies difFerencíá 
V que les Religieufes d 'Alve ont avec leur 

Fondatrice ; El les ont c o m m e n c é de la crain-
dre, & elle leur a fait prendre des Novices qui 
lesreduifent dans une grande neceíTité ^ le jugc 
qu' i l eft bien diffícile de la reduire á la raifon: 
c eft pourquoy vous.aYCz befoin de vous infor-
mer de tout. 

N'oubl iez 
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N'oubl iez pas de recommander dans tous les £é 

Convens qu on obferve inviolablement ce que 
l a ConíUtut ion porte touchant l'ouvertures des 
Gr i l l e s ; E t vous devez declarer pour queiles 
perfonnes elle doit eftre é n t e s d u é . Af inqu ' i l nc 
femble pas que les vouliés t eñ i r dans une plus 
grande contrainte, qu'ellesne font ob l igeesr j s 
craindplus q u e l l é s ne perdent cette grande joye 
& fatisfaftionque D i e u leurdonne en leurvoca-
tion? que tout le refte : car je f^ay ce que fouftre 
une Reügieufe mefcontente, & i l n'y a pas fujet 
de Ies teñir plus referrées qu'elles ne doi^ent 
eftrejpourveu qu'elles n en donnent pas plusd 'oc-
cafion qu'a preí'ent. . 

II n'eft point neceífaire de voir jamaisles C o n - $* 
feííeurs la G r i l l e ouvertej nyles Religieux > de 
quelque Ordre que ceroit j & moins encoré nos 
R e f o r m e z ; mais on pourró i t bien dedarer la 
Conrdtut ion en faveur d'un O n d e , ou de quel ­
que Parent proche qui leureuft fervy de Pe re , 8c 
qui en éuft eu foin: car cela eft de íoy-mef ine rai-
fonnable. E l l e fe pour ró i t auífi entendre en fa­
veur deqnelque Princeífe ou perfonne de cettc 
liante q u a l i t é ; enfindans Ies occafions ou on ver-
ra qu'il y peut avoir duprof i t , fans ancun dan* 
ger: hors de ees cas, elles doivent toufiours par-
ler la G r i l l e f e rn iée : E t sHI Te prefentoit quelque 
a u t r e c a s o ü i l y euft quelquedoute , i lfaudroit 
en confulter le Provinc ia l , & luyen demander 
la pe rmi í l ion , autrement en cas de doute i l ne 
faudra jamáis l 'ouvrir 3 Tapprehende pourtant 
que lesProvinciaux ne donnent facilementcette 
permiíEon. II me femble auíB que Ton peut t r a í t -
í e r des chofes fpirituelles fans fe faite vo i r ; mais 

je re-
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je remets tout cela a voftrc Reverence j qiú verra 
sAil feraapropos. 

4. í ede f i r e beancoup que les Religieufes d 'Alve 
re^oivent bien-toft quelque N o v i c e qui leur ap> 
porte qüe lque chofe pour payer ce qu'elles ont 
defpenfc dans le B a ñ i m e n t . l e prie D i e u de pour-
v o i r á c é l a , comme i l v o i t que la necel l i té lere>-
^uiert . N o s Religieufes d'icy font fort á leur aife> 
car elles abondent en tout 5 je parle quant á Tex-
terieur j car toutes ees richeííes con t r ibuéron t 
fort peu au contentement interieur, on en trouve 
un bien plus grand daos la p a u v r e t é ; l e priefa 
Majefté de nous le faire c o m p r e n d r e » & de vous-
faire un grand Saint , Amen. 

Voñre indigne Servante & Filie, 
TERESS DE JESÚS. 

R E M A R Q J J E S. 

1. Ette Lettre s'adreífe au mefme Pare Gratian, & 
V_> ^ce que l 'on peut inferer du contenu, la Sainte 
Fefcrivitpendant qu'elléfetrouvoit dansla Fondation 
de Palence. 

2. Les Chroniques rapportent les grands difFerends 
que Ies Religieufes d'AlveavoientavecleurFondatri-
ce , qui avoit fervy Madama la Duchefle d 'A lve , & 
dont Sainte Terefe parle dans fas Fondations, loiiant 
beaucoup Ta grande vertu; E t au fujet de cettames-
ihtelligence, la Sainte dit dans cette Lettre, que les &f-
ligkufes avoient commencé de craindre kur tondatrice y VOU-
lant diré par la qu'il faut avoir beaucoup de courage 
pour fe defendre eri ca qui regardé la fervice de D i e u , 
& pour s'oppofer a tout ce qui peut aller cuntre POb-
íervance des Reglas , & des Conftitutions. 

3. Quand la Sainte eferivit cetta Lettre, las Carmes 
DefchauíTez eftoient preíts pour partir, & póur aller 
á Alcala-d'Henares 5 oü ils devoient faire un Chapitre 

pour 
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pour refoudre leur feparation d!avec lesgrands Car-

- mes5&;pourfaireuneProvinceapart.Pourcetefíet3la 
Sainte efcrivit áplufieurs Superieursquis'y devuient 
trbuver , & leur donnades advis importans, touchant 
le gouvernement de fes Religieufes, parmy lefquels 
celuy qu'elle donne en cette Lettre au Pere Gradan en 
futun. El le luy parle de lafa^on qu'elles fe doivent 
comporter dans les Parloirs; quand il les faut ouvxiry & 
c|ans quelle occafion Ules faut fermer: Etcertes, elle ' 
avoit raifon d'nfer de toutes ees precautions; car i l eft 
Cef tain que quand les Parloirs font fermez, ils font Ies 
portes du C i e l , & quand ils font ouverts fans neceífité, 
ils font les jportes du peril, 6c du danger: & elle fpecifie ' 
les cas, auiquels i l peuvent eftreou verts. 

De plus elle eítablit une excellente máxime pour le 4. 
gouvernement des Religieuíes, 6c mefme des Rel i -
gicux & EcclefiaíHques > 6c qui peut encoré fervir 1 
pour les Seculiers , de ne les pas reílraindre plus 
qu'elles ne font obligées. II n'yapoint de chofeplus 
dangereufe pour les Convents, les Communautez, 
les Vi l les , & les Royaumes, que de les contraindré 
k faire par forcé , ce qu'ils |)ourroient faire avec dou-
ceur & fuavité : le S. Efprit a eu raifon de di ré : g¿ui Pr>v-
vehementer emmgit y elicit fmgumem. E t ailleurs j Noli ejjfe 5o- z>' 
juslta multhrn Eccl. 7. v. 17. comme s ' i l difoit, N e ^ 
foyez pas plus juítes quela L o y qui vous gouverne: 
C/eft affez íi les fujets obfervent bien leur L o y . 

El le donne en mefme temps efeux admirables rai-
íbns de cela. L a premiere, qu'elle ígait bien ce que 
e'ell: une Réligieufe mefeontente, qui eíl prefquc 
femblable a une ame defcfperée ; car eílant inquie­
tes Se renfermées, elles ne font autre chofe, que fe 
tourmenter 6c mourir d'ennuy, fans rien meriter j 
& le plus grand de tous Ies maux, eft de fouffrir 6c 
mourir fans merite. 

L a feconde eft, qu'clle ne voudroit pas, qu'elles 5» 
perdiíTent la joye que Dieu leur communique, parce 
que la joye qu'on a au fervice de D i e u , addoucit le 
travaildelapenitence, 6c l'allcge en teile forte qu ' i l , 
ne femble pas pefer une dragme , au l i eu , que fi 
l'ame eftoit trifte * i l luy femblerpit avoir un grand 

poicas 
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poids de cinquante quintaux qui Paccableroít, de 
forte qu'on doit beaucoup traVailler á maintenir les 
ameseri cettefainte joye , parce queleurs oeuvres en 
font & plus fáciles, &: plus meritoires r & c'eft la 
m í b n pour laqueJle felón S. Paul , Dieuveutque 
les Serviteurs le fervent avec 'joye : HiUrem enim «W-
jorem ddigit Deta , Dieu veut que fes Serviteursfoient 
joyeux. y 

6, L a Saínte adjoufte dansletroifiéme nombre, qt$i 
n'eji fas necefpiire de vcir jamáis les Confejfeurs la GriUe 
ewverte. Elle a fort bonne raifon, d'autant que les C o n -
fefleurs n'ont pas befoin de la veue pour guerir les 
ames, niais feulemenf de Poüye 5 E t par la mefmerai-* 
fon les Religieuíes qui vont a ConfeíTe n'ont pas be­
foin pour eftre gueries de regarder, mais feuleraent de 
párler : E t ainfi ilfautqu'elles ferment les p u x pour 
ouvrir les lévres , de mefme que les Coníeffeurs les 
doivent auffi fermer pour preíter attention á ce qu'el-
Jcs diront. 

7. E l l e adjoufte auffi , & moins encoré nos Befchmp^ 
mais pour quci fujet s'ilsfont fi Saiñts, & íi elle les 
aimoit plus quelesautres, c'eíl pour ce mefme fujet, 
d'autant que i'aíFe¿tionqu3el]eleurportoitPobligeoit 
a>chercher leur feureté , pour les maintenir dans la 
vertu, &dans laSain te tér qui fe perdroit facilement 
& en peu de temps, fi Pon s'expofoit au danger de 
regarder les femmes , pour Saintes qu'elles foient y 
&r pour vertueux que foient les hommes qui les re^ 
gardent. 

9- Car encoré que fes Religieux foient Saints ^ ils íont 
^ourtant hommes, & bien que les Religieuíes foient 
Saintes, elles font enfin, des femmes; Or ny des hom­
mes Saino», ny des femmes Saintes ne font pointen 
feureté dans cette vie de miferes s'ils s'expofent aux 
perils, 6c aux occaíions depecher. 

Saint Philippes Nery voyañt joüer trop familiere-
ment un jeunegargondedouzeansavecunejeune filie 
de mefme aagequi eftoit fa íoeur, le repritaigrement> 
&: luy commandadenelepointfaire, &defefeparer 
des femmes, lejeiínegargon refpondit, qu'importe-t'il, 
mon Ptre, wr bisn fi'eüe foit fmme, elle efhm Sceur, le 

Saint 
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Saint repliqua fort fágement, Prcne^-garde mon etfimt, 
car le Demon efi un grmd Logicien quixf'ous ren-verfera cette 
yropfition j ^» -com dirá hien qu'cüefoit ta foeur, elle eflftmme. 

Perfonne ne fgauroit rapporter tous les dcíbrdres 
quelaveue acaufé dans le monde: J^admireáce pro-
pos la refponfe que Saint Epiphane fit a une femme qui 
ié mita le regarder par une petite feneftrede fa Cabanc 
pendant quJil faifoit cuirc deslegumes ppurmanger, 
elle luy demanda j Mcw Pere avez -̂vom bcfom de qitelqm 
chofe , '\Q Saint reípondit , Oüyj'aurois befoin de quelques 
fierres, & d'un peu de botié poar boucher lafeneflre qui 'uowi 
a domé le ínoyen de nió regarder. 

L E T T R E X X V I I. 

A a T m J e í t n d e ] t s v s , Roca, Carme Defchaufié 

a Fattrane, 

J E S U S M A R I A , J O S E J P H , 
•' • • foicnt dans l'amc de voílre Reverence. 

I' A y receu voftre Let t re dans cette prifon , oh 
jé fuis enfermee avec un í ingul ier contente-

ment de voir que je fouífre tous ees travaux pour 
mon Dieu , & pour ma Rel ig ión ; tellement> 
mon Pere , qué l i quelque chofe "m'aíBige, c'eíl 
de yoir que vóus eftes en peine de m o y , & vo-
ftre affliétion eíl la feule chofe qui rae tour-
mente ; c 'eftpourquoy, m o n F i l s , ne vous aífli-
gez point , ny les autres Religieux non plus , car 
je puis diré comme un autre Saint'Paul (b ien que 
je ne le ibis pas dans la Saintete') que les pr i íons . 
Ies travaux , les perfecutioos, les tourmens , les 
ignominies , & les afíronts que je fouífre poue 

/ m o a 
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mon Sauycur, & pourma Religión font autant de 
regales & de faveurs que Ton rae fait.. 

le ne me fuis jamáis vene avec raoihs de travail 
que maintenant. Ceft le propre de Dieu de favo-
lifer de fon fecours & de faprotedion les affligez 
&Ies Prifcnmers. le rends rnille graces á mon 
Dieu, & il eft jufte que vóusleremerciezauíE 
des faveurs qu'il me fait dans cette prifon. He­
las I mon Fils & mon Pere y a-t'il un plus grand 
plaifir ? Eíl-il un regale plus agreable & une dou-
ceur plus charinante que de loufFrir pour noftre 
ton Dieu ? Les Saints ont-ils efíé jamáis dans le 
centre , & dans le comble de leur joye, que quánd 
lis ont fonfiert pour Dieu ? G'eft icy le chemin le 
plusfeurj& le plus frayépour aller á Dieu, puis 
que la Croi^ doit eftre toute noftre joye, & noftre 
contentement. Ceft pourquoy, mon Pere, cher-
chons la Croix , foúpirons apres la Croix, em-
braíídns les fouftiances j & mal-heur á noftre Re­
forme » mal-heuránoustous, íl elles viennentá 
nous manquer. 

Vous me marquez dans voftre Lettre que le 
Seigneur Nonce a fait defenfe de fonder aucun 
KÜonvent des Defehaufl'ez; mefme qu'il a com-
mandé, a rinftance du Pere General, de defaire 
ceux qui ont deíia efté fondez j vous me marquez 
auííiqu'il eft íbrt encolerecontra moy, Scquil 
ne m'appelle pas autrement qu'une in«c|uiete &: 
vagabonde ; vous me ditcs encoré que toút le 
monde s'eft armé contre moy & contre mes En-
fans, qui fe cachent dans les grottes obfcures 
¿es montagnes, & dans les maifons les plus re-
tirées, de peur d'eftre trouvez & d'eftre pris j voila 
<e queje reflens dans mon cceur , voila ce qui 

m'aíflige. 
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tn'afflige. E f t - i l poá ib le que mes Enfans doivent 
fouffrir pour une PechereíTe & pour une mauvaife 
Rel ig ieufe , tant de perfecutions & de travaux, 
eftans abandonnez de tout le m o n d e , hors de 
D i e u q u i n e nous la i íTerapoint , & je fuis aíTeurée 
q u i l n'abandonnera pas ceux qui ra imentavec 
tant de ferveur & de devotion. 

E t a í in , mon F i l s , que vous vous rerioiiiíHez 4' 
avec Ies autres Religieux vos Freres, je vous veux 
diré une chofe qui vous coníblera grandement; 
inaisc'eft á condition que vous n e l a c o m m u n i -
querez á perfónne qu'au Pere M a r i a n ; car je fe-
rois fafchée que les autres Religieux vinírent a la 
f^avoir : C'eft mon Pere , qu'une Religieufe de 
cette Maifon eftant en Oraifon, á la veil le de mon 
Pere Saint Jofeph , l a V i e r g e , & fon Fils luy ap-
parurent, e l levi t qu'ils intercedoient aupre's de 
D i e u pour la Re fo rme ; & n o ñ r e Seigneur luy dit 
que l 'Enfe r , & plufieurs perfonnes du monde 
faifoient de grandes reíioiiiílances de voir que la 
Reforme felón leur opinión eí loi t caífee; mais 
qu'au mefme moment qué le Nonce avoit d o n n é 
l aSen te í i ce de caflation, i l l a conf i rmoi t , con-
feillant á l a Religieufe d'avoir recours au R o y 
qui protegeoit la Reforme en t ou t , comme un 
bon Pe re ; la V ie rge & Saint Jofeph luy dirent 
l a mefme chofe . Se pluíieurs autres que je ne 
trouvepas á propos d'efcrire dans cette Le t t re ; 
entr'autres ils luy aífeurerent que s ' i l plaifoit á 
D i e u je fortirois dans vingt jours de l a prifon; 
c'eft pourquoy nous nous devons touS re í ioüi r , 
car de's aujourd'huy la Reforme commencera á 
taire de grands progrez. 

C e que vous de vez f a i r e d l de deracurer dans 5, 
$ U 
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l a maifon de Madame Marie de Mendoze , jufques 
a ce que je vous aye donné un nouvel advis. L e 
PereMar ian ira trouver le Roy pour luy donner 
cette Lettre , & donnera Tautre á la Duchefle de 
Paftrane; ne íbr tez point Je la maifon de peur 
^ue Ton ne vous prcnne, & afl^urez-vous que 
nousnous verrons b i e n - t o ñ en l ibe r t é . 

^ Jefuisenune parfaite & extraordinaire fanté, 
D i e u e n f o i t benyj ma Compagne cft toute def-
g o u í l é e j recommiandez nous á D i e u , & dites une 
Meífe d'aólion de graces á mon Pere Saint Jofeph; 
ne m'efcrivez point que je ne vous en aye adverty. 
Je prie Dieu de vous faire un faint & parfait R e l i -
gieux Defchauí le . C'eft aujourd'huy Mercredy 
25. de Mars de Tannée 1579. Dans la Let t re 
que j'efcris au Pete M a n a n , je Tay prié de vous 
d i ré qu'il falloit que voí l re Reverence & le Pe-
re Hierofrae de lá Mere de D i e u negociaífent 
fecretement noftre afFaire avec le D u c de l ' In-
fantade. 

« TERESE DE JESÚS. 

R E M A R Q J J E S . 

i . I L faut cjue les Filies de Sainte Tereíé fe pré-
parent a pleurer : car elles doivent voir leur 

Mere en pr i íon , maisellasla doivent imiter en pleu-
rant de joye & d'allegreíTe , puis qu'elle enduroit 
p ó u r Dieu , & qu'elle n'avoit point de plus grand 
plaiíir que de fouíf rir pour Pamour de JESÚS fon 
Efpoux bien-aime. C'eft une neceflité de noftre 
natyre de íóufFrir dans cette vie mor té l le , mais de 
fouffrir pour Pamour de j E s u s - C H R i s T , c'eft 
le plus grand bien que la grace nous puifle dOnner 
dans ce monde j c'eft pourquoy Saint Fierre difoit 
dans une de fes Lettres ? Souffrez mes Exfans, fonfre^, 

non 
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mu fas ccnwie des mal- fa iñeim, mais comme de veri- V*"*' 
talles Serviteurs ̂ JESUS-CHRIST: & fí vom fouf- * ' S' 
fret, en cette qualité, teñera honneur & a me tres-grande 
gloire les fouffrances. 

LaSaintedefiroitdanscette Leltredespeines &: des 
travaux en grande quantité comme un autre S. Paul, 
6c Ja prifon ne faifoit pas fes peines, par ce qu'elle v 
croyoit d'eílre regalée quand elle fouíiroit des affronts 
& des ignominies pour J E s u s-C H R 1 s T & pour fa 
Religión. Oumourir, oajdufrir, c'eft ladevifequetette 
Colombe, qui ne refpiroit qu'apres les fouffrances, 
avoit en la bouche a tout moment, comme fi elle euít 
di t , cu ilfaut quejemeure fouffmnt pour Varnour de Dieti, 
ou ilfaut que je meure manque de fouffrir, mu vie n'efiantdeñi-
née qu'a fouffrir pour]E S U S-C HRIS T : je riefiime pas 
une w celle qui n'eflpiu acccmpagnée de ¡oufframes: &mn(i 
je veux en fouffrant afeurer ma 'vitj. 

LaSainteeíloit comme celuy qui veut venir a bout 
d'une belle entreprife 011 i l peut faire paroiítre fa ' 
valeur , & qui ne cefíe jamáis de combatre qu'il n 'eii 
foit tres-glorieufementforty j elledifoit qu'elle comba-
toit en fouffiantjufques a mourir, & tome la ccnfolation qu'elle 
avoit de ne pcwveir pos mourir pour fon hien-aimé , efioit 
qu'elle finfroit pour luy , qui eftoit la mefme chofe que 
diré avcc un fentiment tres-tendre : „ Bien eternel 
5, &fouverain qui avez íbuffert pour m o y , faites en 
„ forte que je fouífré pour vous : Bonté infinie qui 
jjavez, perdu laviepour moy, faites en forte queje 
„ la facrifie pour vous: & fi vous ne me permettez pas 
„ de mourir, au moins accordez-moy que je puiíTe 
„ continuellement fouffrir pour Pamour de vous: 

mon tres-doux Sau veur mon amuur vous demande, 
„ ou la mort ou les íbuffrances, i l faut que vous luy 
„ accordiez ou Pun ou l'autre; parce que ce mefme 
,5 amour ne peut pas arreíter les violens defirs que m o n 
„ ame a defacriíierfa vie pour Pamour de vous, fijene 
«fouffre des travaux qui me puifíent conduire á la 
35 mort 5 pour offrir ma vie pour cette mort: ma vie 
5, defire dans cette vie de mourir pour vous , mais fi 
5) vous ne luy accordez pas de mouri r , accordez-lu y 
w au moins de fouffrir. 

S z La 
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?• L a Sainte declare auííi cet empreíTement & ce ve-

hement deíir qu'elle avoit de mourir & de fouífrir 
pour fon Efpoux , par un autre fentiment tou tá fait 
femblablek celuy que Saint Paul avoit, 6c c'eft quand 
elle difoit. 

Vivo fin v iv i r en m i , 
Y tan alta vida efpero , 
Que muero porque no muero. 

le vis, mds c'eft en Dteu, & Fejpoir de joUir 
B'u» bien fi relevé •y fait que dans cette vie 

x Mon ame ejl dans ce corps de tant d'ennuis rempliê  
Queje meurs deregretde ne pouveir mmrir. 

Certainemcnt elle tefmoignoit bien par ce fentí* 
ment amoureux que la vie, á la veue decettegloire que 
fon ame efperoit, luy eftoit une mort , &quelamort 
luyeí loi t unevie: tellement que dans la privationde 
ce bien íbuverain fa vie eftoit une mort , parce que 
Pefpoir qu'elle avoit de joüir de fon bien-aimé , faifoit 
une vie de fa mort , & elle foufFroitdevivre, parce 
que ce luy eftoit une gloire de mourir. Enfin dans le 
premier nombre de la Lcttre la Sainte declare qu'elle 
foufroit dans la prifon avec Saint Paul, & cotnme Saint Faul y 
& ayant les tnejmes fentimens que. Saint Paul) elle enduroit 
fes travaux avec autant d'aliegrejfe que Saint Paul avoit 
fouffert les fiens. 

4- Dans le fecond nombre la Sainte revienta fes pei­
nes , tefmoigne de prendre plaifir k les fouífrir , & les 
goufte avec allegreíTe , puis qu'elle d i t , Helas! mon 
Fils & mon Pere, y a-fil un plus grand plaifir ? efi - i l un 
regale plus agreable, & me douceur plus charmante que de 
foufrir pour noflre bon Bien ? O les belles paroles ! Ódou-
ceur mervcilleufe! ó grace incomparable! a-t'on ja­
máis veu une fi grande ferveur de pieté & de devotion ? 
El le n avoit pas aíTez. de paroles pour exprimer le 
gouft qu'elle prenoit á endurer fes travaux, d'autant 
quelalangue n'eíl pas capable^de declarer la j oye du 
cceur; quelregale? qüelgouftn'ya-t ' i lpasdefoufFrir 
pour Dieu ? qucr gouft pour la partie fenfitive du 
corps ? quel regale pour la partie de ramc raifonnabk ? 

quelle 
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quelledouceur pour la partie laplusrelevéedel'efprit ? 
Apres tant de plaifirs, de regales, & de douceurs y y 
aura-t'ii queiqu'un qui n'ait de Pinciination pour les 
peines,' pour les offrir a D i e u , &; les fouffrir á fa feuie 
confideration ? Qui cft celuy qui entendra cecy, Se 
qui ne chargera pas la Croix fur fes eíbaules pour fui-
vre auífi-toft JESUS-CHRIST . ' Q u i eft celuy qui 
verra fon Dieu '& fon Createur devant luy portant fur 
fes divines efpaules une Cro ix fi peíante, & qui n'ai-
merapaslapenitence, & la mortification ? Yaura-t ' i l 
queiqu'un qui nedefireavecla SaintCj ou de mouñry ot» 
de foufftir ? í¿us doneques heureufes ames, courage Ser-
viteurs de D i e u , 5a Eípoufe de JESUS-CHRIST, 
eícoutez, & efeoutons tous cette divineMaiftreíTe, 
qui nous enfeigne par les tourmensqu'elle endure dans 
fa priíon , ou de fouffrir, ou de mourtr. 

C eít á la verité une bel le Legón de períuadér forte- y, 
ment, & d'enfeigner avec eloquence la doótrine de la 
C r o i x , que de la preícher fouffrant,&eftantattaché 
a cette mefme Croix. L a Sainte enfeignoit en fouf-
frant, 6c íbufFroit en enfeignant; & tout de mefme 
que la Croix a eílé la Chaire d'oíi noftre Sau veur nous 
a parfaitement enfeigne á fouffrir, ainfi laprifon & les 
peines de la Sainte ont eft é une Chaire d'ou elle nous 
a fait de tres-belles Legons pour endurer pour Pamour 
de D i e u , & comme noftre Sauveurmourut alteré de 
cette grande foif, qu'il avoit. d'endurer au delá de ce 
qu ' i l fouíFroitpour les hommes, en forte que les peines 
manquerent á fa foif i & la foif quil avoit pour Ies tour-
mens nemanqua jamáis, com me iltefmoigna par cette Ioan 
parole, Sitio, fay foif. De mefme cette grande Sainte i9, ^ 
eftant dans fa prifon, alterée de la foif qu'elle avoit a8,. 
d'endurer plus de peines,enfeignoit dans cette Chaire, 
non feulement les íbuffrances, mais encoré , áfgavoir 
íes defirer, & a fouíFrir peines fur peines. Mais helas / 
mal-heur pour nous qui n'avons point d'afflidipns, & 
qui n'avons jamáis rien foufFert dans ce monde. C'eíl . 
icy ames devotes que nous pouvons, &: que nousde-
vons verfer <ies torrens de lames pourn'avoir paseu 
le bien de fouíFrir pour Dieu : C'eft icy que nous nous 
devonsaffliger pour n'avoirpas eíle aífllgez., C'eft icy 

í> 5 que 



27<£ lettres de la Gloneufe Mere 
que noftre plus grand tourment doit naiftre de n*avoir 
pas eu desaffliaions;C5eft icy quede vivrefans Croix, 
doit eitre noítre plus grande C r o i x , & de vivrefans 
peines, &fans tourmens noítre plus grand tourment; 
Fcr íbnnenedoi t fouhaiter de vivrequ'avecla Croix 
fur les efpaules al'imitation de JESUS-CHRIST , qui la 
portadepuis la Crefchejufqu'au Tombeau. Et perfon-
m ne doit moürir que fur ia C r o i x , á l'exemple de no­
te divin Redempteur. 

6. SainteTerefe enfeigne ayec une íi grande douceur 
. cette dodrine de la prifon oíi elle efto.it enfermee, 
comme d'un licu éminen t , ou d'une Chaire, d'oü el­
le fe faitentendréá tout le monde, qu'elle nous faic 
trouvcr les travaux doüx, & les injures agreables. N o -
ílre Sauyeur eftant attaché fur la Croix nous fit la meí-
rhe Legón. SaintPierre,& Saint Paul en firent de mef-
mc par leurs Predications, & par leurs exemples, Saint 
Jgnace Martyr Evefque d'Antioche nous en donna un 
bel exemple, lors qu'entrant dans Tamptiiteatre oü i l 
devoit fouffiir la mort, & eftre couronné de fes tra­
vaux, comme i l vit venir les Lyonsqui le devoient 
devorer, i l s'efcrk; le fuis iefrommt de JESUS-CHRIST, 
njenex,, affiroche^vóm 3 pour me reduire avec vos dents en fa-
r'me , parce queje veux eflre un pa'm confacré, & facrifié a 
Dieu. L 'onrappor tau í I id 'unPre í t re tres-fgavant, & 
tres-faint, appellé Pionius, qu'ayant efté amené au 
lieu oíiiil dc/oi t recevoir la couronne du martyre; i l 
pria fes Diíciples d'enterreravec fon corps les chaifnes 
dont i l avoic efté aítaché dans láprifon, parcequ'il 
leui; portoit un fi grandamour, qu^il ne les voulutja-
mais abandonner 3 par une reconnoiflance de ce qu'el-
les luy avoient communiqué tant degloire. II n'y a 
^oint de doute (jue Sainte Terefe en aurpit fait autant, 
l i elle euft fouffert pour la Foy fur un efchafFaut, com-
ine elle a fouffert dans une eítroite prifon pour la Cha-
í i t é . " , / > . • <. • • ' - , • 

7. L a Sainte finit ce nombre par des paroles fi touchan-
tes, qu'il faut que tOus fes Enfans, & mefme tousles 
Chreftiens les entendent á genoux avec une profonde 
attenrion, & avec une grande devotion, Mo» Pere (dit-
elle) chenhons U Croix y & fptyirom apres U Croix 3 em~ 

kajfons 
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Irajfmsíes fouffrances, & mal-hem k no/he Reforme 9 mal-
heura nom tous fi eüesviennent a mus manc¡uer. Jemaima-
gine^ que non ículemcnt la Religieufe qui eftoit en 
prifon avec la Sainte, non feulemetitle Religieux. k 
qui elle efcrivoit lecretement cette Lettre, entendi? 
rent pour lors cette Prophetie fi veritable, & cette do-
étrine celefte & íbnveraine de cette grande MaiftreíTe: 
mais encere cegrand nombre d'Enfans qui ontiuivy 
depuis, & qui íuivent encoré ce veritable efprit de la 
Sainte, d'autant qu'ils ontgravé íi fortement ees paro­
les dans leurs ames, qu'ils s'adonnent continuellement 
a des penitences & á des mordfications, qü'ils émbraf- . 
fent d'un viíage gay & riant les peines de la C r o i x , & 
qu'ils font ra vis d'eílre affigez, & tour rnentez. Car de 
vray, comment pourroient-ils íbufFrir jour & nuit 
fansceíTer ? Comment pourroient-ils faire rouler con­
tinuellement cette roiie fpirituelle des foufFrances, íi 
elle n'eítoit fouítenue par cette tres íainte tres-ad­
mirable do í t r ine ; roüe ála verité furprenante, & ( | u i 
chaftie & eípure les ames de ees; heureux Enfans, de 
mefme que celle de Sainte Cathcrine mortií^oit & af-
fligebit fon corps. 

J'aurois icy un beau fujet de parler de l'amour que \ 
Pon doit avoir pour les íbufírances, mais ilvaut mieux 
le concevoir & le pratiquer dans nos ames3 que de Fex-
primer dans ees Remarques. Les Saints ont fait des 
Commentaires entiers fur cette matiere j C'elt pour-
quoy ilferoitinutile, & mefme impoílible d'en trait-
ter icy comme i l faut. Et apres tout 5 y a-t'ilrienplu.s 
a direfurceílijet, qued'exhorterles amesalire Scre-
lirecequeSainteTerefeendit ? N'eft-cepas affez, d.e 
voir la Vierge & tous les Saints dans des, empreíTe*. 
mens, d'endurer des travaux: N e nousfuifit t ' i l pas de 
voir JES ÚS-CHRIST attaché kune Croix, & qui meurt:. 
de Pardentefoif qu'il a de foufírir les douleiirs & les 
tourmens quelaragedesjuifs ne pútpas inventer ? 

Elle parle dans le troiíiéme nombre de laSentence 
que le Monee donnajportant defenfe aux Carmes Def-
chauirez.de continuer áfonder des Convens, ce qui 
Paffligeoit beaucoup, non pas a caufe des peine^ que la 
perfecutioa luy faifoit endurer; mais araifQncie cellq 
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que fes Enfans íbuffroient, & du rétardement que 
cecte defenfe apportoit au fervice de Dieu. Une bon-
ne ame a cela de propre , que de ne fentir point ce 
qu'elle íbuííre, & de fe reífentir de ce que Dieu foufíre 
enlaperfonne defesServiteurs. 

«o. Ceux qui fouíírent pour Dieu trouveront dansce 
nombre une grande confolation , & recevront une 
grande lumiere de ce que la Sainterapportedeceluy 
quidonnacetteSentence contre lafainte Reforme i ;/ 
e/i, dit-elle, fort en colere contre moy ¿difánt que je futí une 
femme inquiete & tagabonde , peut - cftre que ce Juge 
difoit ees paroles comme i l le croyoit; & la Bonté di­
vine eft fi admirable, qu'il fe peut faire qu'il meritoit 
en difánt cela, parce qu'il ne Pentendoit pas autre-
TOent, & que Dieu ne l'efclairok pas , afin q u l l vit 
plüs d i í l indement ce qu'il cenfuroit. 

O que les jugemens humainsfontdepeu d'impor-
tance á Pegal deceux de D i e u ; Le Seraphin de laterre 
Saint Fran^ois^ difoit á ce propos admirablem^nt bien^ 
55 Perfonne n'eft rien davantage dans ce monde, que 
3, cequ'il eft devant Dieu j fi tous me l o ü e n t , Se que 
3, Dieu me condamne, je fuis mal-heureux j mais ü 
jjtoutlemondemeblafme, pourveu queje fois ap-
3jprouvé de D i e u , je fuis bien-heureux: qu'importe-
35 t*i] que je fois dans l'eftime du monde, íi je íüis re-
3, buté de Dieu ? E t fi tóieu nous abfout, i l n'importe 
a,pas que le monde nous condamne : je nemetour-
35 mente pas beaucoupqu^un petitfouffleme condam-
35 ne, pourveu qu'une Eternité me fau ve : L a vie n 'eí l 
35 qu'unfouífle qui ne dure r i en , mais lagloire eft une 
35 eternité : Cherchons doneques d'eftre approuvez 
35 de Dieu , dans la gloire, 8c n'apprehendons pas d'e-
35 ftre reprouvez des hommes dans cette vie. 

n . C e Nonceappelloit la SainteInquiete, & i l avoit rai-
fon , maisc'eftoitune fainte inquietude caufée par Pa-
mour de fon Efpoux; elle eftoit inquiete pour apporter 
laquietude aux ames qui fe perdoient dansl'inquietude 
de ce monde, & aux defpens de fon repos elle leur 
cherchoit Teternelle afíeurance, & tranquillité: El le 
troubloit le monde de la mefme fagon que J E s u s -
CH R I S T foulevoit la Hierufalcra & la J u d é e , pour 

refonner 
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reíbrmer & racheter les hommes, felón que les Scribes 
difoient, commovetpopulum mdpiensa GdiUa : c'eít ce que 
nous avonstouché dans les Remarquesfur la 3. Lettre. 

CeNonce diíbitauífique la Sainte eftoit une Vaga-
honJe-j mais commentpouvoit elle fairefes Fpndations 
fans aller d'un cofte & d'autre, & fans faire beaucoup 
de voyages. Je vois bien ce que c ' e í l , lesnas, & les 
voyages que la Sainte faifoit pour la gloire de D i e u , & 
pour le proíit du prochain eftoient cenfurez par le 
monde, comme fi c'euííent efte des pas defeandale, 
&dcreprobationj cela nous apprend bien que nou ĵ 
devons íeulement chercher la gloire de Dieu en tout ce 
que nous ferons, & ne nous foucier gueres de l'ap-
probationny de la gloire de ce monde. ., 

L a Sainte rapporte dans le quatriéme nombre une 
revelationqu'uneReligieufedu Convent oü ellede-
meuroit euft: i l eft certain que c'eftoit elle-mefme, 6c 
adjoufte que Dieu luy afleura , que dans vingt jours 
cette tempeíte cefleroit > comme efFeótivement elle f i -
njt, d'autant que noí l rc Seigneurayant permis que 
ceux qui voguoient fur la Mer íbuffriíTent pour fon 
amour la tempeí le , pendantqu'il dormoit dans le N a -
vire, s'efveilla á la fin au bruit des Frieres, des larmes, 
& des gémiíTemens: Et ce qui eft de plus coníiderable; 
c'eft que fon amour mefme Pefveilla, & commanda 
á la Mer de fe calmer, aux vents de cefíer 3 6c á mefme 
temps la tempeíle finit. , 

Et i l faut remarquer dans ce mefme nombre cinq ^ 
chofes bien particulieres : L a premiere e í l , que la 
Sainte dit , que iüoflre Dame frioit /bnFzlspour cette Saint* 
Reforme, parce quecette Religión eftfous laprotedion 
particuliere de la Sainte Vierge: L a fecóndeeft, que 
Saint lofeph imercedoit aujjt -pour le mefme fujet. Car comme 
cette Religión appartient á fonEfpoufe, i l eftoit ne-
ceífaire qu' i l en euít foin: Latroi í léme eft, que le mef­
me jour que l'on donna icy baí en ierre la Sentence de Cajfmon 
contre la Reforme qu'elle avpit f í heureufement commencée. Le 
mefme jour on ordonna dans le 0>/, fuivant cette revektion 
qu'eüeferoit confirmée 3 ^ qrton pourfttivroit de fonder de mu-
veaux Convens fur U terre. 

le jour qtfonordonnaqH'eüe feroit mife parterre, le mefme 
S 5 ^ jour 
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jour ón refout dms le Ciel de Peflever jufqu'nu Cleli car les 
Ediéts , & les Arrefts de ce monde font defort peu de 
confequence quand Dieu en doanedecontrairesdans 
le Tribunalfouvcrain de fa Toute-puiíTance. 

Et je me mocque des Ordonnances que les hommes 
font, quand Dieú en ordonne autrement dans fes def-
íeins iiifcmtables. 

IT• La quatriéme chofe qu'ilfaut remarquer eft, que no-
. fire Seigneur ditala Sainte qWeüe eufl recours mRoy , qui luy 

ferviroitde Pete en tout i C 'eí t icy un grand tefmoignage 
de la vertu, & de la fageffedePhilippes II. quifutle 
Pere eommun de toutes les perfonnes faintes, & Ver-
tueufes, & qui fouftint les intereíls de noítre R e l i -

• gion avec une Foy fi conftante, & un zele fi ardent, 
• commetoutlemondef^ait; ce quetousfesíucceífeurs 

bnt c o n t i n u é , & principalement le R o y d'aujour-
d'huy j qui eítant le Pere de fes Royaumes pluftoft que 
le R o y , tafche d'y maintenir cette Foy inviolable qui 
s'y eft confervee depuis un fi long-temps, de defendre 
fes Sujets de leurs ennemis, & de les foulagerautant 

^ queladefcnfeneceíTairelepeutpermettre. 
E n cinquiéme l ieu, ilfaut coníiderer ce que la Sain-

te Vierge dit k Sainte Terefe,Sc;avoir, que la Reforma 
dés ce jour-la feroit de muveaux progre^ , & iroit toujioun 
en.croijfant: Mais oü montera - elle, Sainte Vierge? 
Elle montera au Cie l par le moyen des vertus; Elle 
obtiendra la couronne par le moyen des merites; 
E t enfin elle montera k la gloire par le moyen de 
la grace. 

Cette fainte Reforme qujaeí le fondee furlapeni-
tence, & fur les larmes, a tous les fujetsdu monde de 
fe refiouir pour voir accomplie cette Prophetie que la 
Vierge revela k fa Fondatrice; Qtf elle continué done 
á monter k la gloire parlesdegrez de la foufiFrance, & 
que fes Enfans fe perfuadent qu'ils montéront toú-
jours fans crainte de tomber, & qu'ils chemineront 
toufiours continuellement dans voye de perfedion 

Mani] jamáis fe repofer; d'autant que corhme l'Evange-
34- v. lifte Saint Marc pour exprimer les larmes de Saint 
ÜtfA ^erre ? fiere i & fe™* amare, qu' i l com-
a ^ v# mengaapleurer fans ceífer} qu'"il pleura amerement 
7s- fans 
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fanss'arreíter, &que fes yeuxne ceíTerent jamáis de 
refpandre des lannes que quaríd i l arriva á cette gloire, 
ce qu'i l avoit acquife par les íbuffrances. De mefme 
Sainte Terefe dit icy 3 que U Reforme commencera dés ce s 
jour-la afutre de nowveaux progrex.; mais elle lie dí.t pas 
jufques á quand elle doít s'advancer dans l'efclat & la 
perfedion ? car elle montera toufiours par les degrez 
de la íbuíFrancej quand on monte par ees degrez on 
n^pprehende pás de tomber , & on joüit d'une vie 
qui ne íinit jamáis ; apres cela cette fainte Reforme 
unirá ees peines temporelles a cette eternelle felicite', 
& durjint tout le temps que le monde durera elle s'ad-
vancera, eroiftra, meritera & viendra a joüir de ees 
plaifirs eternels pour avoir fouffert pour Dieu ees 
maux temperéis. 

E n fuittedansle 6. nombre la Sainte oíFrea ce bon 17• 
Pete des mo/enspourfortirdecesmiferes , & venir 
á bout de la perfecution; car Dieu veutquela naturc 
humainetravaille&faffeíeseíForts, y donnant lieu a 
la grace d'operer fon effet (quoy que la nature ne fgau-
roit commencer d'agir fans la grace.) 

L a Sainte acheve le 6. nombre difant, qu'eüe fe portoit 1 g. 
fort bien, & qifeüe eíloitiam une fanté mervetUenfe : tout 
ie monde pourra croire facilement qu'ellefe portóle 
bien dansfoninterieur, car fes vertus &:fes excellen-
tes qualitez. le tefmoignoient aíTex; mais de diré qifelle 
fut dans une parfaite fanté, grafíe & dans Pembon-
point, perfonne ne le pourroit croire fi Pon nef^a-
voit que de fouffrir 8c d'endurer pour fon Efpoux 
eftoittoutefajoye, toütefanourr i ture , toutfoncon-
tentement: & aiñfi i lne faut pas s'eílonner files affli-
élions & les fouíírances l'engreíroient. 

Elle fínit fa Lettre confeillant ce Religieux de s'ad-
dreíTer dans un temps ou ils eftoient fi fort traverfez , 
au tres-ExcellentiíTime Duc de FInfantade , lequel r()OT 
íuivant que les Chroniques lerapportent, fut leplus /.4., «.^ 
grand refuge que la Reforme de Sainte Terefe aiteu Sí»-/ 
dans fes perfecutions: c'eft pourquoy fes Enfans font 
obligez. ket te tres-IUuftre Maifon de Mendoze, d'ou 
fontfortislesDucs de PInfantade. 

L'amour que la Sainüe tefmoignc dans cette Lettre 
pour 
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pour Ies foufFrances, a tellement emporté mon eíprit3 
queje me íuis un peu plus eftendu qu'i l ne falloit pour 
demeuíer dansles bornes que les Remarques doivent 
avoir , tellement qu' i l femble quej'aye voulu faire un 
Commentaire de cette Lettre 

l^. Ceíaint Religieux á qui cette Lettre s'adreffe, fut 
un Perfonna^e de grande Saintete, & des premiers 
Fondateurs de la Reforme : & cette prifon dont la 
Sainte parle, fut quand le Chapitre General qui fe tint 
h. Plaiíance en Italie ;'fit une Ordonnance, par laquelle 
la Sainte eíloit obligée de demeurer renfermée dans 
une chambre: elle eítóit pour lors á Seville, & ne püt 
obeír a. cette Ordonnance qu'apres qu'elle fut reve-
nue aTolede oh elle accomplit fa Penitence; mais 
comme Pon eut recours au Pape & a u R o y , ou plu-
lloftcomme Dieu avoit ordonné dans le Ciel tout le 
contraire de ce que Pon avoit refolu fur la terre, toutes 
les Ordonnances des hommes furent caíTées , & la 
Sainte fortit de prifon & eut permiffion de faire des 
Fondations: en un mot ce qui avoit efté refolu dans 
le C ie l fut executé malgré tout ce que les creatures 
avoient propofe. 

L E T T R E X X V I I I . 

Au Vwe Amhroife Marian de Saint Benoiñ Car-
m Defchauffe. 

J E S U S M A R I A . 

I . X A Grace du Saint Efprit foit avec voílre 
J L - J Reverencc. 

II paroift bien que vous ne í^avez pas Ies obli-
gations quej'ayauPere Olea, ny Taftedion que 
jeluy porte, puis que vous m'efcrivez touchant 
une aftaire dont il m'a deíía parle, & que jen'ay 
pú luy accorder j vous fgayez bien 3 comme je 

croiss 
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crois, que je ne fuís pas ingrate, & je vous afleû -
reques'ily aíloit dans fes affairesde mon repos 
oudema íanté, elle feroit deíía conclué; mais 
quand la confcience y eíl intereílee, il n'y a point 
cfamitie qui tienne, car je fuis plus obligee á 
Dieu qu'á perfonne du monde. 

Pleuft a Dieu que i'incónyenient fut de n'avolr 
point de dot, car vous í^avez aíTez (& vous vous 
en pouvez inhrmer ) combien il y a de Reiigieu-
fes dans ees Convens qui n'en ont point apporte', 
outre que cette Filie en a un aíTez bon & fuffi-
fant pour la faire recevoir en cjuel Monaílere 
que ce foit. 

Comme le Pere Olea ne connoiíl: point nos 
Religieufes je ne m'eftonne pas qu'il foit incre-
düle; pour moy qui fjayqu'elles lont Servantes 
de Dieu, & qui connois la pureté de leurs ames, 
jene croiray jamáis qu'elles veüillent ofter Tha-
bit a perfonne , fans qu'elles ayent beaucoup de 
raifons pour cela, d'autant que je n'ignore pas le 
fcrupule quelles ont accouftuiné de faire pour de 
femblables chofes; & puis qu'elles ferefolvent 
de luy ofter Thabit, il faut qu'il y ait beaucoup de 
fujet qui les oblige á le faire. Je vous aífeure que 
comme nous fommes en fort petit nombre, le 
trouble que celles qui ne font pas propres pour la 
Religión apportent dans les Maifons eft íi faf-
cheux, quemefme une mauvaife confcience fe­
roit fcrupule de pretendre qu'on en receut quel-
íqu'unede cette humeur, á plus forte raifonune 
ame qui deíire de ne defplaire en rien du monde a 
fa divine Majefté; raaisquand cela ne feroit pas, 
dites-moy je vous prie, puis-je obliger mes Re­
ligieufes á prendre par forcé une Filie ? ¿ t fi elles 

ne 
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ne luy doiment pas leurs fuíírages pour fa recep-
t ion , vodez-voiis que je faííe cequaucun Supe-
rieur ny Prelat ne pourroitfaire ? 

E t pe vous imaginezpas que le Pere Oleaai t 
grand in tere í l dans cette affaire, car i l m'a eícri t 
qu'elle luyeft auífi indiffefente qu'une perfonne 
qu' i l voit pafl'er par la rué : cefont mes pechezqui 
l u y o n t m i s e n tefted'exercer cette chai i te , &:de 
juefolliciter toucbant une chofe quin'eft pas fai-
fable, & oú je nepuispasle fefvir , dont je fuis 
grandement inarrie j certainement quand cela fe 
pourroit íaire, on ne rendroit pas un trop bon offi­
ce á cette Fillejde procurer qu'elledcmeuraft ayec 
des per íbnnes qui ne veulent point d 'el íe. J'ay fait 
dans cerencontre plus qu'il n 'e í lo i t raifonnable, 
d'autant que j'ay obl igé nos Religieufes á la reti-
rer encoré une a n n é e c o n t r e leur g r é , pour Tef» 
pronver davantage & pour m'informer mieuxde 
toutes chofesjíi je paífe par le Convent oü elle eft, 
quand j'iray á Salamanque. Jefais cecy á l aconf i -
deration du P e í e Olea , que je fuis bien aife de fer-
v i r , afín qu'il fe fatisfaífe davantage : carje vois 
bien que les Religieufes ne mentent point5& vous 
f^avez que le menfongej mefme en des chofes 
legeres, eft extremement eí loigné d e l e f p d t d e 
nos Soeurs, 

Vous l^avcz auílí que ce n'eft pas une chofe 
nouvelle de voir fortirdes Novices de nos M a i -
fons, cela eft aífez ordinaire; Se quand célle-cy 
diraquelle, n'a pas la fanté pour fupporter lar i -
gueur de nos aufteritez, perfonne ne le trouvera 
mauvais, & elle n'en fera pas moins eftimée, 
d'autant que je n'en ay point veu qui ait perdu de 
fareputation pour eftrefortie de nos Convens» 
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& qui en ait valu inoíns. Cela ra'apprendra á con-
íiderer bien dorefnavant ce que je feray 5 pour 
ce fujet on ne recevra point l aDemoife l ledont 
le Seigneur Nico lás nous a fait parler, encoré 
qu'elle foit a v o ñ r e g ré , d'autant que je fuis 
informe'e d'un autre c o í l c , & i l n'eft pas juíte 
de me faire des ennejmis pour rendre fe iv iceá 
mes amis. 

X ' e f t une chofe aficz eftrange que vous me 5. 
dífiez pourquoy j 'avois commencc de traitter 
de cette reception íi j e ne voulois pas la rece-
voir i car fi Ton ne procedoit de cette forte, on ne 
recevroit point de Religieufes ; & apres tout^ 
J'en avois parle', parce que je defirois de fervir 
celuy qui m'en pr io i t ; mais j'ay eíle depuis infor-
m é e toutautrement que ronnem 'en avoit par lé , 
& je fuis aíTeuree que le Seigneur Nicolás e í t 
plus por té pour le bien de nos M a i f o n s , que pour 
celuy d'un particulierj c 'eíl pourquoy i l nepre-
tendoit pas que cette F i l ie fut receué q u e í b u s 
cette condit ion. 

]evous priepour Tamotir d e D i e u d e nevous 
en mefler plus ; car elle a fort bon do t , & pourra 
plus facilement entrer dans un autre Convent , 
que d'eftre receué panny des Religieufes, qui pour 
eftre un íi petit nombre devroient eftre toutes 
bien choifies; & fi jufqu a prefent Ton n'a pas ufé 
de cette rigueur á lefgard de quelques-unes qui ne 
font pas en grand nombre, nous nous en fommes 
trouvez fi m a l , que nous y prendrons mieux garde 
pour radvenir. Ayez foin,mon Pere}denous point 
b roü i l l e r avec le Seigneur N i c o l á s , & de ne luy 
point perfuader de per f iñer dans ía demande, car 
i i recevroit un fecond rcfus. 
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y. Je n 'aypu ni'empefcher de rire guand j'ay leu 

Jans vo lke Le t t re que vons vous faifiez fort de 
connoiftre cette F i l i e , feulement en lavoyant. 
Helas 1 mon Pere , les Femmes ne font pas fi fá­
ciles á conno i í l r e , puis que leurs Confeífeurs, 
inerme apres les avo i rpra t iquées durant un long-
tempsj íbn t fouvent furpris de les a v o i r í i peu 
connues; 8c cela vient de ce qu'elles ne fe í^ávent 
pas bien expliquer, 8c manquent le plus fouvent 
á diré leurs fautes , & les Confeíl'eurís ne peuvent 
juger que par ce qu elles difent. M o n Pere, quand 
vous voudrez que 1 on vous rende queique fervice 
dans nos M a i l o n s , prefentez nous des Filies qui 
foient propres pour la R e l i g i ó n , & vous verrez 
que nou s nous accommoderons aifement, quand 
i l ne fera queftion que du dotj mais íi elles ne font 
pas vertueufes , je ne vous puis fervir en r ien. 

8. S^achez, s ' i l vous plaift , que je tenois pour 
une chofe aifée d'avoir icy une Maifon pour loger 
les Rel igieux en forme d'Hofpice , & je ne 
croyois pas auíli ( e n c o r é que ce ne foit pas un 
Monaf tere) qu' i l fut beaucoup difficile d'obtenir 
l a p e r m i í l i o n d ' y diré la Mefíe* de mefmequ'on 
ladonne á un G é n t i l - h o m m e qui a une Oratoire 
dansfaMaifon : J e n efcrivis ma pen féeáno f t r e 
Pere G r a t i a n , qui me refpondit qu ' i l s'en falloit 
bien garder^ 6¿ que c 'eí ioit rui'ner entierement 
c e t e í t a b n í f e m e n t ; depuis j 'ay connu qu ' i l avoit 
ra i fon, & qu' i l avoit jugé tres-fagement. A i n f i 
f^achant fa v o l o n t é , vous ne devriez pas pennet-
t r equ ' i l y demeuraft tantde Religieux^ & ce qui 
m'a fait r í r e , c 'eíl que vous avez preparé une E g l i -
fe comme íi vous aviez la permiífion de diré la 
MeíTe. Je n'achepterpis pas niefüie une Maifon 

; que 
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queje n'euflTela permíí l ion de l 'Ordina i re ; E t l l 
jeneus pas cette prccaution á S e v i l l e , vous f§a-
v e z c e q u i nous en coufta. Je vous ay touí lours 
di tque vous ne feriez l i en que vous n ' eu í f i ezob-
tenude Monfcigncur le Nonce une L e t t r e , par 
laquelle i l vous donnaí t la permíí l ion de vous / 
eftablir. 

Lors que D o n Hierofine rae dit que vous alliez <?• 
voirnos peres ChauíTez pour les en pr ier , j*en 
fus toutefurprife. Je n'ay pas une íí grande con-
fiance en eux j au contraire , ppur ne yous pas i m i -
ter , je ne fuis pas d'advis, 4e parler a Valdemorej 
car je le foub^onne beaucoup ¡ E t i l eft certain 
qu'il ne fera pas p o r t é d'afFedion á nous faire di]i 
b i e n ; II tafchera pluftoíl d'efpioriei:, & de ígavoir 
quelque chofe pour en advertir fes a i^is .Je fou-
jbaiterois beaucoup que vous euffiez l a mefme de-
fiance, pour ne vous pas tant aíTeurer en luy ? auíB 
i l n'eft pas neceflaire que vous vous feryiez de 
Temblables amis pour faire cette aftaire. Remet-
tez-la entre les mains de D i e u ; c'eft fon aífaire, 
&: fa Majefté en viendra a. bout dans le temps 
qu ' i l faudra. Je vous prie de ne vous pas hafteri 
car cela eft capable de gafter tout. 

Soyez afleure que D o n Diegue M e x i a e í l un 10. 
fortbon Genti l -honime , qui fera ce qu ' i l d i t , & 
puis qu ' i l Ta promis , i l doit eftre a í í eu réquefon 
Coufm ne luy refufera ríen ; car vous vous devez 
imaginer que ce que fon Coufin ne fera pas pour 
l u y , i | ne le fera pas non plus pour fa Tan te . C'eft 
pourquoy vous n'avez.que faire de luy eferire, 
ny d'employer á cette affaire autre perfonnne que 
ce Couíin de D o n Diegue , car putre l a pá ren te 
íi proche, ramitie qui eft entre eux eft beaucoup 

T áe f t i -
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á e í l imer . C eft auífi une bonne marque pour 
nous qué TArchidiacre fe foit oftert de prefenter 
noftre Requefte, car s'il n'e'uft creu d y reüíTir, 
i l nc s'en feroit pas chargc. L'affairc eft áprefent 
en fort bon eftat, ne la preflez pas davantage, car 
vos diligences feront pluftoíí: nuifibles que proíi-
tables : Laiífons fe iüement faire á DonT)iegue & 
á r A r c h i d i á c f e . 

IX* Je tafciieray d é í^avoir s 'il y ^ en ees quartiers 
quelqu'un qui lesenpuifle prier. Je verray auíli ÍI 
l e D o y e í i y a quelque pouvoir , MadameLouyfe 
luyen parlera : JeTuis tres-aife que cette aft'aire 
foit n ie íhagee par ees perfonnes, ce qui iuefait 
croire davantage que cette Fondation eft tres-
agreable á Dieu 5 puis qu ' i l la fait fans que nous 
y contribuions r íen 5 d'autant que ny reítabliíTe-
rnent, ny la penn i í l ion de diré la MeíTe n e í b n t 
pas dañsnof t re pouvoir. C'eft defia beaucoup que 
nous ayons une M a i f o n ; car pour la permiflion 
de diré la M e í í e , nous l'obtiendrons toft ou tard: 
f i Monfeigneur le Nonce Teufl accorde', Taífaire 
feroit defia faite; Je prie D i e u de luy d o n n e r l á 
f a n t é , & que l l e nous foit utile : car le Pere T o -
ftat ne pert point courage^ & j'apprehende beau-
c ó u p que le Nonce ne fe tourne de fon cofté, 
c o m m d i l a fait autrefois. 

12. Touchant l'aftaire de Salamanque, le Pere Jean 
de J E s v s j eft dans un fi mauvais eftat avec fa 
íievre quarte , queje nevois pas qu'il puiíle faire 
aucunechofe , outreque vousne imarquez pas ce 
cju'rl doit faire, ny á quoy les Religieux s'cm-
ploycront . Pour ce qui eft du Col lege de cette 

1 mefine V i l l e , i l faut commeneerpá l r ce qui eft le 
plus neceífaire > qui eft d'obtenir l a permiflion de 

Uon-
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Monfe igneur leNonce j & s'il nous Teiift donnéc , 
celaferoit defia fait^ mais i i faut tafcher de i ' a -
v o i r : car íi Ton nianque dans Ies conunenceinens, 
Ton nefait rien de bien dans l e r e f í e . A monad-
v i s , le deílein de l 'Eveítjue eft, quecprninei l a 
f^euque leSeigneur Jean D ' m z efté a r re f tépr i -
íbnnier á M a d r i d , i l voudroit des pérfonnes qui 
priflent fa place, & qui euflent foin des Repentiea 
qu ' i l cotifefloit. Jene fjaypas f inof t reProfe í í ion 
fouífre que les Religieux puifíent eílre Confef-
feursde ees Maifons 5 J ene le trouve pas á p r o -
pos : E t quand cela feroit q u o n les ferviroit9 
á q u o y b o n l e s laifler au bout de deux mois com-
jnevous dites. Ce lane ferviroit q u á nousattirer 
la haine & la colere de r E v e f q ü e ; outre ce la , que 
fcavons-nous í í nos Peres reüíTiront bien dans la 
conduite de ees Femmes : l i s voudront peut-
e ñ r e les obliger a faire de grandes mortifica- . 
t ions , & l e s c o n t r a i n d r e á vivredans une grande ! 
pe r feé l ion ; E t ce gouvernement n'eft pas bou 
pour des pérfonnes de cette forte : E t eníin je np 
Igay pas fi r E v e f q ü e fera bien-aife d'y voir des 
l l e l ig i e i ix . 

]e vous aíTeure, mon P e r e , qu ' i l y a plus á faire 
que vou? ne penfez-pas : E t que peut -e í l re nous 
perdrons par oü nous croyons de gsgner. Je ne 
crois pas mefme que ce foit une chole advan.ta» 
eeufe á nofíre O r d r e j d'avoir des Religieux qui 
íaflent TOffice de Confelfeurs des Repenties-
( C a r TEvefque ne les veut que pour ce íu j e t , ) 
11 íeroi t bien mieux que le monde les reconnut 
p o u r d e s H e r m i t e s d e f g a g e z d e s a í f a i r e s , & adpn-
nez á l a contemplat ion, plufíoft quede les vo i r 
d'un cofíé ^ d'autre avec des Femmes decette 

T z vie . 
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vie. Je doüte mefme que le monde ne s'en fcanda* 
life , encoré que ce ne foit que pour les retirer de 
leur mauvaife vie. Je vous propofe tous les in» 
conveniens, afin que vous les examiniez en v0« 
í l r e particulier , & que vous falliez ce que vous 
trouverez á p r o p o s j c a r je f cúmet s mon jugement 
au voftre 5 ¿c fi vous preñez bien vos meíures fur 
ce que je viens de diré * vous rencontrerez mieux. 
Vous pourrez cominuniquer ma Let t re au Séi-
gneur Lieent ié Pad i l l e , & au Seigneur Jean Diazi 
parce que jene f^ay pas davantagequecequeje 
vous efcris. Nous ferons toufiours afieurez d'a-
voir la permiífion de rEvefque j car á moins de 
ce l a , je n'ay pas trop de confiance en la negocia-
t iondu Seigneur D o n T e u t ó n . Je fuis bien per-
fuadée de ía bonne v o l o n t é , mais je fuis aíTeure'e 
"qu'il a fort peu de pouvoir. 

14. " Jem'at tendoisd 'al lerdedela pourdonner cha-
leur á voftre eftabliflement de M a d r i d , car je fuis 
une grande negociante quandil le faut, & f i v o u s 
ne le cfpyez p á s , informez-vous-en de mon bon 
amy Vaidcmore ; je ferois ravie d'eftre fur Ies 
l ieux, d'autant qu'il me fafcheroit qu'on ne vint 
pas á b o u t d e c e t ef tabl i í íement , manque d'avoir 
ía i t toutes nos diligences pour reüflír dans les 
jnoyens d-y parvenir. Certainement j'ay beau-
coup fouhaité que Ton fit ce Convent dans cette 
V i l l e , ponreftre la refidence de l a C o u r , & j e 
ín'en refioüis beaucoup; je trouve bien á pro-
pos que Ton abandonne le deííein que Fon a de 
fonder á Salamanque j jufqu'á ce que nous voyons 
plus de jour pour nous eftablir. Car á prefent 
je ne vois pas qué Ton puifle en aucune fafon bien 
rencontrer dans cet e í labl i í fement . Pour eftrc 

mal» 
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m a l , i l feroit beaucoup mieux á Malagon , felón 
le grand deíir que Madame Louyfe en a. E l l e fera 
avec le teraps des chantezj outre qu ' i l y a á l 'en-
tour plufieurs Baurgs tres-bons, qui font alfez 

. grands; ce qni me Fait croire que les Rel ig ieux 
trouveront aííez d'auinofnes pour ne pas mourir 
de faim -y & cette Fondation feroit d'autant plus 
convenable , qu^elle ferviroit de pretexte pour 
Tautrc Mai fon que vous f^avez ; car 011 diroi t 
qu'on la transiere a Malagon j i l nefaut pasque 
le monde f^ache que vous l'abandonnez tout á 
fait. Vous tranfportant en cette nouvelle M a i ­
fon» on croira que vous ne quittez pas l a p r e -
miere pour toufiours , & que vous y retourne-
rezquandvous y aurez bafty un C o n y e n t , d'au-
tant qu ' i l n'eft pas bien-feant á la Reforme de 
prendre aujourd'huy u n e M ñ f o n , & de lalaiíTer 
le lendemain. 

J ' a y d o n n é á D o n Hierofme la Let t re que j'ef- I f , 
c r ivo i sá D o n D i e g u e M e x i e , i l doit la luy avoir 
envqyeeavec uneautre qui s'adreíToit au Gomte 
d^Olivares. Je luy eferiray quand je verray qu ' i l 
en fera befoin; tenez-le de pres , & preñez garde 
qu ' i lnefe refroidiífé^ car je vous aífeure e n c o r é 
une fojs, que s^I vous a promis de faciliter la cho-
fe , S i s ' i l vous ad i tqu ' i l en avoittraitte'avec l ' A i -
chidiacre, & q u i l l a tenoit faite, vous devez 
vous en promettre une fort bpnne iífué; car c 'eí t 
un homrae de parole , & de verit é . 

II me prie dans une Lettre queje viens tout 
raaintenant de recevoir de fa part , -de donner 
r h a b i t á u n e r F i l i e qui a de fort bonnes qualitez 
pouir eftre Religieufe felón Imformation q u e n 
fait la Mere d u P e r é Viíi teur. Pleuft a D i e u que 

T 3 \ ^ celies 
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celles que nous refuíbns , &: dont vous me parlez, 
euflent les mefmes quali tez, car je vous promets 
que tiousles recevrions. Commej'efcrivois cecy, 
i l m'eft venu a la penfce qu'i l feroit fort á propos 
de me fervir de Toccaíion que j'ay d'eícrire á D o n 
Diegue touchant cette Fi l ie » pour luyparlerde 
noftre a í ía i re , & la luy recommander de nouvcau, 
ce q u e j é feray j cependant rendez-luy cet teLet-
t r e , & demeurez ávec D i e u , car j'ay eílé auíE 
longue comme fi je n'avois autre chofe afaire. Je 
n'efcris point au Pere Prieur pour avoir á prefent 
plufieurs autres chofes á faire5& d'ailleurs i l pour-
ra lire 1 a prefente, comme íi elle luy eftoit adref-
fée . ]e me recommándé grandement á mon bon 
Pere Padillei Je loue beaucoup noftre Seigneur 
d e l a b ó n n e f a n t é q u ' i l l u y d o t i n e . je prie faMaje-
í l é d'eftre touíiours avec vous. Je tafcheray de 
recouvrer la Cedu le , quand inefme je ferois obü-
gée d'en parler h Valdeinorc , Je ne pujs pas ufer 
ci'une plus grande exageration; car je c r o i s q u i i 
ne ferarieri du t óu t pour nous. C e í l aujourd'huy 
ta Fefte des o ñ z t inillt Vierges . 

Voñre indigne Servante, 
TEKESE DEJESVS. 

Auparavantque Diegue anivaft, j'avois receu 
d'autres Lettres de voftre Revcrencc; je vous prie 
d'envoyer par l a premiere c o m m o d i t é celle qui 
s'adreíle a noftre Pere Grat ian, car elle prefle fort, 
a c a ü f e d e c e r t a i n e s permiíl ions que j en attends. 
Je neluy efcris ríen des afiaires j c'eft pourquoy ne 
rnanquez pas de l'en infórmer . 

Afín 
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Afín que vous voyez comme mes Religieuíes 

font plus agiíTantes, & plus propres pour faire 
des aftaires que vos Reverences , je vous envoye 
ce petit mot de Let t re de l a Mere Anne de JESVS, 
Prieure de Veas : J B e bien ! n'a-t 'elle p a s t r o u v é 
une bonne Maifon pour nos Peres de la Pegnove-
le ? Q u e vous en feoible-t ' i l ? J'oferois gagerque 
vous n'en feriez pas fi-toft venu á bout 5 elle m i 
fort con ten té ' e , 8¿: j'ay receu unpla i í í r indicible 
du bon fuccez de fa negociation. E l l e a d o n n é 
Thabitaune Demoi fe l l e , qui a appor t é au C o n -
yent fept mi l le efcus pour fon d o t ; II y en a deux 
autres qu'elie recevra bien-toft, & qui ont autant 
dargentque celle qui e f t e n t r é e . II y a auffiune 
Feinme de grande quál i te 3 N iece du Comte de 
T e n d e l l e , qui a deíia pris rhabit, & qui a fait 
venir á la Maifon une grande quan t i t é d'argen-
ter ie , qui yaut plus que tous ees do t s , & qui 
confifle en de beaux Cbandel iers , Burettes j R e -
l iquaires, Cro ix de Chrif ta l Se tant d autres cho-
fes precieufes, que je ferois trop longue d'en 
faire le recit en deftaii .* Mais le mal-heur eft 
qu'elles ont a prefent un procez, comme vous 
verrez dans ees Lettres que je vous envoye 5 C o n -
fiderez, s ' i l vous plaift, ce qui s'y pourra faire. Je 
c r o i s q u e l e m e ü l e u r e x p e d i e n t pour les enfortir> 
feroit de parler á ce D o n A n t o i n e j &luyren ion- -
ftrer la hauteur des Gr i l les qui n'inconunodent 
point ees perforines , & qui font de grande confe-
quence pour nous autres. Enf in voyez ce qui fe 
peut faire en ce rencontre. Je prie fa Majeft é d i v i ­
ne d'eílre toufiours avec vous. 

JS 
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R E M A R Q J J E S. 
-a 

f • f \ U t r e que cétte Lettre eft couchée avec une dif-
V / cretion admirable , 8c une grace ordinaire a la 
Sainte^ elle eft aufli tres-profitable, d'autant qu'elle 
donne des inftruótions tres-utiles pour fe bien con* 
duire dans les affaires de la Religión 5 & dans celles 
du monde j mais parce que j'apprehende beaucoup 
de me trop eftendre dans ees Remarques ( bien que 
le L e á e u r me pourroit faire ceíTermon appreheníion 
s'iilespaflbitfansleslire) j'abregeraydanscette occa-

x̂  ñon autant qu ' i l me fera poffible. 
Ce Pere Marian á qui la Sainte eferit, futdespre-

miers Fondateurs de la Reforme. I l eíloit grandement 
vertueux&fpír i tuel ; & á raifondu grana efprit qu'il 
avoit , le R o y Philippes II. s'en fervit en plufieurs 
afiaires & negociations de PEftat. 

^ * O n voit au commencement de la Lettre que ce Pere 
ayant eíle' íollicité par le Pere Olea ce que j'ay ap-
pris,, c'eltoit u i j Jefuite) eferivoit á la S a i n t e l a 
prioit par des paroles preíTarites dé fairé Prófeííe une 
Novice qüé'lés Religieufes d-ün de fes Convens fie 
vouioient pas recevoir á la ProfeíEon, d'autant qu'el-
les ne la jugeoient pas propré pour la Religión. L a 
Sainte eíconduit ce Pere en plus de vingt manieres, 
&deduit fes raifons avec autant d 'agréement, qu'elle 
tefmoigné de fernieté á luy refufer ce qu' i l luy deman-
düit. ' " " ' • :. ' ' ' ^ 

Car en premier l i e u , elle luy dit , qu'elle nefeut fas 
faire en confetehee ce dont il U fríe. Etapres cétte raifon,. 
i l eftoit inutile d'eíi appOrter d;autres i mais la Sainte 
voulut fatisfaire plcinement ce Pere , & luy rendre 
raifon pourquoy elle ne luy pouvoit pas odroyer ce 
qu'il vouloit , afin qu'i l ne fe formalifaft pas davan~ 
tagedefonrefus. 

5- Unefeconde raifon que la Sainté luy allegue eft, 
qu'elle ne peut fas efter mx Religieufes ia liberté de leurs fuf-
frages, & qu'elle ne peut fas les obliger a recevoir la Novtce 
centre kur volonté. E t en cela, elle a raifon: car ees pau-

. Fres Religieufes font durant toute Pannée fujettes l 
lobeií-



Saintererefede]^sv s. LettfeXXVlll, 295 
l'obeiíTance, & á une fainte fervitudc, 8c n'ont point 
de liberté quele jour qu'elles donnentleur? voix pour 
l 'E l ed ion d'une Prieure, ou pour k reception d'une 
Novice. O r ne feroit-ce pas une chufe bien feníible 8c 
eftrange, qu'une Superieure leur voulut ofter cette 
liberte qu'elles ont dans des femblables occaíions ? Puis 
que merme ees pauvres Filies ne íbn tpasence temps 
dans une liberté de toutes chofes j mais feulement pour 
ce qui regarde de donner leurs fuífrages qui doivent 
eltrelibres, alinquePEledtion, Sdareception foient 
vallables. 

E n troifiémelieu, ellés'excufe envers ce Pera, d i -
Tant, que c'efi un gmnd trouble pour les Religieufes d'avoir en 
íeur Compagnie une Filie qui n"apa*le'Veritable ejprif: de Reli­
gión , principalemenp quanel eües ¡ont en petit nombre. Car 
dans une grande multitu de elle pourroit paíTer, &c 
Fon n'en fouíínroit pas tant, comme íi la Saintedi-
íbit , qui pourra gouverner des Religieufes qui font en petit 
nombre, & qui ne font pftí portees a k vertH , rtefiant pfts 
mefme á\etccord. 

L a quatriéme raiíbn e í t , ¿arce qu'il rfefioit paí a lyad~ 7. 
vmtage de la líovictítfe faire Profefíion contre legré de tomes ¿es 
Religieufes, d'autant qu'elle s'en trouveroit m a l , 6c 
qu'elle regretteroit apres d'eftre entriéc parmy des per-
fonnes qu íne l a vouloient pas, encoré qu'elles fuíFent 
Saintes-, car enfin, c'eft aíTez qu'elles n'en vouloient 
puint pour luy tefmoigner touíiours la caufede leur 
defagréement , d'autant que l'ame la plus íainte ne 
contente jamáis le prochain, en ce qu'elle ne veut 
pas, & ne juge pas mefme devoir vamcre fon pro-
pre fentiment, quand elle voit que la chofe n'eft pas 
á propos. 

E n c inquiémel ieu, la Sainte fatisfait ce Pere, luy %. 
monftrant, que cette affairene regardoie point le Pere Olea y 
& que ¿eftoit feulement une charitéque ce ben Veré avoit voulu 
faire a cette Novice y & que fes pechez. en efioient caufe. Elle-
declare fort diferetement par ees paroles, combien une 
charité imparfaite eft fafcheufe, & importune, quand 
elle veut bannir la parfaite, qui coníifte dans la con-
íervation du public, & á empefeher que la fantaific 
d'un particulier n'aille contre le bien du general. 

Elle 
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Elle dit en ílxiéme lieu j que la fortie de la Novice ne l»y 

fera pos fi defovmtageufe , comme [i elle refioit dms le Con-
vent. E n eíFet, fi elle y demeuroit contre legré des 
Religieufes, ellepouvoitperdre, & l'ame & lecorps; 
maisíi elle en íbrtoit comme infirme, elle ne perdroit 
pasmeímele moins de fa reputation j & ceferoitune 
chofe bien eftrange de fe hazarder k perdre le corps & 
Pame 3 quand on ne court point rifque de perdre l'hon-
neur , en quittantl'habit. 

í0* E n feptie'me l i eu , elle fe laiíTe gagner, au moins, 
pour ce qui eft de garder la Novice encoré un an; elle 
dit neantmoins 3 qtfelle eft ajfeurée que fes Keligieufes ne 
wentent point, dms le rapport qtt'elles en font; & que pour Pea 
mieux .efclairctr , eües la garderont dans le Convent jufqu'ai 
ce que la Sainte y pafje pour aller h Salamanque j neantmoins 
elle tefmoigne qu'i l íera bien difficile de la recevoir a la 
Profellion,& diíTuade ce Pere de continuer dans fafol-
licitation, d'autant qu'elle le voudroit voir detrompe 
en une matieredelaquelleilluy fembloitque le Pere 
devoit fkire quelquefcrupulei en ce que la Sainte dit, 
que fes Keligtéufes ne ffavent pos mentir, Tout le monde 
en demeure d'accord & l'experienáe le faitaffezvoir 
a tóus ceux qui traittent avec el^s. E n eflFet, comraent 
fcroit-il poíüble que celles quifervent laver i té eter-
nelle avec une fi grande perfedion fe refoluífent de 
proferer de leur bouche un menfonge ? 

i r . E n huitiéme lieu , pour diííiper par ce refus uneau-
tre follicitation , & empefeher que ce Pere ne priít plus 
fur luy de faire admettre á la Profeffion les Novices de 
l 'Ordre , elle di t , qu'elle a appm a fes defpens a ne re­
cevoir aucme Filie qu'elle ne foit bien informes defonhumeur. 
Enfuite elle refpond á quelques raifons que le Pere luy 
apportoit; & enfín elle luy demande avec forcé de ne 
s'embarafler pas davantage dans cetteaffaire. 

i z . E n neufiéme lieu , elle dit fort agreablement 
dans le íeptiéme nombre , que les femmes ne font pos fi 
fáciles a connoiñre , comme ce Veré sHmaginott. O la par-
faite connoiírancequela Sainte en avoit ! Elle les con-
noiíToit beaucoup mieux qu'elles-mefmes nefecon-
noiíTent. El le donneence t end rü i t unbon enfeigne-
ment, & une grande lamiere auxConfelfeurs, &aux 

Iteres 
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Peres Spirituels, pour ne s'engager pas facilement k 
croire qu'ils connoiíTent Pefprit & Phumeur deleurs 
Penitens , & de leurs Filies Spirituelles , d'aucant 
qu ' i l s les doivent gouverner, commeunbonPi lote , 
la fonde k la main, c'eít a diré avec referve, & precau-
t i o n ; 6c lors qu'ils penfent les connoiítre le mieux du 
monde, lis doivent apprehender de fe tromperdans 
leur croyance; & 11 faut qu'ils s'imaginent quepeut-
eílre ne íes connoiflent-ils pas; c'eft lá une tres-bonne 
máxime pour coutes fortes de Diredeurs. 

Enfin elle conclud fon raifonnement par un advis 
tres-neceflaire pour la conduitedetousles Convens: 
5,diíant , M o n Pere, quand vous voudrez que Pon 
„ v o u s rende quelque fervice dans nos Maifonsjpre-
„ fentez,-nous des Filies qui foient prupres pour la 
„ Religión , & vous verrez que nous ne ferons pas en 
5, difputepour ledot; mais fi elles nefontpas vertueu-
3, fes, je ne vous puis fervir en rien: comme fielk eufi ditt 
5,uneNovicequiapporte de Pargent a la Maifon, Se 
^ , quin'apas lesbonnesqualitez> ny l'efpritdelaver-
„ t u , nydel 'humeur, n'eft pas uneReligieure^lle* 
3, n'eft que de Pargent: E t nous necherchons pas l'ar-
35gent 9 maisdebonnesReligieüfes. Nous nedevons 
3 , pastraitter, ny avoircommerce avec l'argent, qui 
33 nedoitfervir qu 'ánoí t renourr i ture j mais nousde-
3 , votís traitter, &: communiquer avee les Re l i ^ieufes 
3, (^Uiont befoind'avoirdebonnes qualitez pour nous 
,3 edifier. O n fe defait bien-toít de l'argent, mais les 
35 Religieufes imparfaites demeurenttoufiours dansle 
3, Convent. Les Carmelites ne regoivent pas les R e ­
ligieufes par le moyende Pargent, mais elles regoivent 
ledot , fl onlcurdonne de bonnesReligieufes,Par­
gent eíl racceffoire, la vertu eíl le principal: teliement 
que íi celles qui pretendent d'eítre receues dans ees 
íaints Monafteres n'ont pas les qualitez requifes, 
quelque grand dot qu'elles ayent, elles n y entreront 
jamáis; d'autantqueccsfaintes Mereesne veulentpoint 
Ies richeíTes fans la vertu 5 ny les Religieufes fans les 
bonnes inclinations. E n effet, elles ont fort bonne 
raifon, car largent n'eft rien auprixdurepos&dela 
quietude qu'elles defirent dans leurs Maiíons, & q u i 

leroit 
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feroit trouble par une Religieufe imparfaite, encoré 
qu'elle euft apporte un dot de cent niille cfcus. 

Cecte máxime de Sainte Terefe eft tres-fainte & 
tres-profirable, non feulement pour les Mariages ípi-
riruels des Religieufes dont elle parle en cet endroit; 
mais elle eft encoré tres-utile pour les Mariages du 
monde; carfi unhommeefpoufeunefemmeqüin 'a i t 
ny vertu, ny jügetnent , feulement parce qu'elle eft 
riche, encoré qu'elle luy apportedeux cens milleefcus 
de Mariage, elle Ies defpenfera en moins de quatreans, 
fautedejugetnentj deconduite, & de vertu; tellement 
que le pauvre mary demeurera chargé d'une femme , 
qui n'aura ny mariage, nyjugement, ny vertu. 

14-. Dans le huitiéme nombre, la Sainte fait remarquer 
á c e P e r e q u ' i l ne prenoit pas bien fon temps, nyfes 
mefures pour advancer la Fondation d'un Gonvent de 

^Carmes Defchauffez., qu' i l vouloit faire á Madr id , 
luivant quel'on peut infererdueontenudelaLettre, 
d'aucant qu' i l l'entrcprenoit fans avoir la permiíTioa 
de l 'Ordinaire; elle luy remonftre, que tégrand che-
mn qu'ilftut teñir dans de fembUbles re»contres , eft d'ob-
teñir fagréement des Superieurs j car íans cela , c'cft tra-í 
vailler en vain que de s'y opiniaftrer ; c'eft defaire 
au lien de faire, ou avoir des conteftatipns fansrien 
advancer. 

i f . El le luy confeille dans le nombre fuivant, de ne 
fier pas fi- tojl a ceux qui navoient pam jufqu'alors efire de 
fes amis, Cette Sainte Vierge faifoit voir en tout ía 
prudence , i l ne faut pas s'en eftonner : car ce n'eft 
pas une marque de Sainteté , que de fe laiííer trom-
per j au contraire, c'eft une bien grande d'agir avec 
prevoyance & precaution, nous donnant de garde de 
ceux qui nous peuvent tromper. 

i <í. ^ Mais celle qui le méfioit dans le nombre precedent 
de cernaines perfonnes, fait voir dans le nombre fui­
vant qu'elle íe confioit en d'autres; d'autant qu'elle 
avoit une connoiíTance extraordinaire des humeurs 
& des inclinations de tous ceux avec qui elle commu-
niquoit. El le dit apresan PereMarianavecbeaucoüp 
degrace, l'afzire eíi a prefetit en fon bon eftat ne hremueX* 
pas diivamage% car tomes vet diUgences feront plfiftojimijiblet 

que 
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que projimbles. L ' o n voit parces paroles gue ce Pere 
eftoit un peu. trop ardent, & que la Sainte vouloit 
arreítcr ion impetuoíité avec une admirable pru-
dence. { 

Ellepourfuitdans le nombre fuivant la mefmema- 17« 
tiere avec un grand difcernement des perfonnes, fe 
meíiant des unes & fe fiant aux autres: & en fuitte el­
le traitte dans le 12 . nombre 3 de la Fondation du tre$-
Religieux College de Salamanque, qui eíl kprefent 
redification «Scl'exemplede cette grande Univerfité. 
E l le parle aufli d'une propofition que l'Evefquede 
cetteVille avoit fait aux premiers Religieux de cette 
Reforme : elle confiftoit en ce que ees Peres pour 
cftrereceusdevoienteftre GonfeíTeurs d'une Maifon 
de Repenties , qui avoient perdu leur Diredeur: c'e-
'ítoit un Preftre appellé Jean D i a z , qui eñoi t detenu , 
prifonnier a Madrid : comme la Sainte le donne a en-
tendré ? i l fembiequeces bons Peres eíloient portez á 
recevoir cette propofitionpoür mettre lepied dans la 
V i l l e , & rendre durantdeuxmois cefervice á Dieu ; 
jnais la Sainte n'eftoit pas de ce fentiment; 6c encoré 
qu'elle teímoigtie dans le 1^. nombre le grand defír 
«lu'ellc avoit de voir cet eítablifíement, toutefoiselle 
auroit voulu que c'euft efté par un autre moyen: c'eft 
pourquoy elle s'oppofe courageufement avec defort ; 
bonnes raifons k celuy que ees Peres vouloient pren-
dre, luy femblant que c'eítoit une chofe coñtraire k 
leur Vocation, & queceux qui avoient cfté appellez 
dáns la Religión pour s'adonner entierement á la Vie 
Contemplative ne devoient pas s'arrefter k la Vie 
A d i v e , & principalement dans un exercice íi dange-
reux comme eft celuv d'aller chercher d'un cofle &: 
d'autre des Fem mes de mauvaife v ie , pour les reduirc 
& les renfermer entre quatre murailles. 

L a Sainte parleapres du Seigneur D o n T e u t ó n de 18. 
Bragance, qui travailloit \ cette Fondation de Sala-
manque , comme nous avons veu dansla II. Lettre: & 
comme i l ne devoit pas avoir grand pouvoir dans cet­
te Vil le pour eítre Éftranger, elle dit agreablement, 
jen'aypat trop tic cmfiance de la negociatkn du Seigneur Don 
Tsutm-, je fuis bien ferjuadée de fu bonm vcbmfi mau je futí l 
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fuis afeuree qu'il a fort peu dt fouvetr : comme íi elle di* 
{bit, un Solliciteur qui a beaucoup de bonne volonté é> fort 
peu defowveirn'eft pos capable de nom faire entnr dans 
hmanque. 

1^. E l le dit dans le nombre fuivant , qtfeíle s'attendoit 
ftaller a Madrid pour donntr chaleur a cette Tondation , d'au~ 
untqu'elle ejloit une grande negotimte (cequ'elle fignifie 
par un moc Efpagnoi Baratona qui devoit eftre en 
ufageenfontemps) 6claSainte avoitraifon de fe diré 
grandenegotiante, parce qu'elle ne venoitá. boutde 
íes fondations , qu'avec fes propres fraix&defpens, 
fon efprir 3 fes raiíbns, fes travaux 3 fes veilles 3 & fes 
follicitudes. 

2 0 . £ l l e adjouíle a la fin de ce nombre , qu'il n'eflpat 
lien femt a la Reforme de preñare mjourd huy me maifon 
é» de la laíjfer le lendemain^ en eífet c'eít une marque 
d'une grande inconftance & de peu de prudence de 
defaire ce que Pon avoit fait : car cela faitgrandtort 
aux perfonnes qui Pont entrepris, & le monde ju-
ge par la qu'il n'y a pas grande aíTeurance dans leurs 
refolutions 3 ce qui ne peut eñre qu 'á leur deshon^ 
neur. 

a i . Dans lestrois nombres fuivans elle parle de diveríc» 
aíFaires, & dans le dernier 3 pour inítruire ce Pere par 
l'exemple de radrefíe &: dc la prudence defesReli-
gieufes, elle luy marque de lire la Lettre de la Mere 
Anne de JESÚS 3 oü i l verroit comme elle avoit mieux 
reüfli quetous les Religieux n'avoient fait, dansl'e-
ftabliflemcnt qu'elle leur avoit moyenné a íaPegno-
vele, & parce moyen elle refveille & encourage fes 
Religieux leur propofant la prudence & la bonne con-
duite de fes Filies, 

L E T -
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A Mopfieur Laurens de Cepede & Ahumad?, 
lyere de la Sainte, 

x j E S U S . 

I E prie le Saint Efprit d'eftre touí íours avec 
vous 5 & de vous recompenfer du íbin que 

vous avez eu de nous fecourir íi promptement. 
J'efpere en D í e u qué vous meriterez beaucoup der 
vant fa Majefte: car i l eft conftant que vous faites 
vos charitez f i á p r o p o s , & q u e t o i i s ceux á qui 
vous avez envoyé de Targent en avoient un í i 
grand befo in , que j 'en ay receu une grande con-
folation. Pour mon particulier je crois que D i e u 
vous a infpire de m'en faire t eñ i r une íi grande 
í b m m e : car pour une pauvrc petite Religicufe 
comme m o y , qui tiens á honneur de porter un 
habit rapiece, dont je rends gloire á D i e u ^ i l y 
avoit aílez de la partie que Jean , Fierre D e í p i n o -
f e & Varone ( j e c r o i s q u e c ' e f t - l á l e n o m deTau-
trc Marchand) m'avoient de l iv rée , pour me re t i -
rer de la neccí l i té pour quelque temps. 

Mais cet argent ne me viendra pas mal 5 car 
comme je vous ayde f i ae fc i i t f o r t au long» j eTem-
ployeray á unechofe dont je n'ay p ü medefendre 
pour plufieurs raifons > & principalement parce 
que D i e u m'a donné de fortes inípirat ions pour 
l ' en t repréndre . ]e , n'ofe pas fier des chofes de 
cette nature á une^Let t re ; je vous diray feule-
ment que des Perfonnes faintcs & gayantes m'af-

feurent 
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feurent que je íuis obl igée á n'eftre point timidei 
& a faire tout ce qui me fera poíl ible pour cette 
ceuvre, qui eftde fonder un Monaftere oü i l n V 
ait que treize Religieures, fans qu ' i l y enpuifíe 
avoir davantage, qui vivront dans une t res-e í i ro i -
tec lof ture , & n'en pourront jamáis fortir. Elles 
feront auíli dans un grand recueillement, & ne 
pourront voir per íbnne qu'avec le voile baifíe, 
leur principale Profeífion fera de s'adonner en-
tierement á FOraifon, & a la Mor t i f ica t ion , com-
me jevous ay plus amplement efcnt , & je vous 
en efcriray e n c o r é , quand Antoine M o r a n s'en 
i r a . 

Madame Guiomar qui vous cfcrit cette Lettre 
m'oblige infinionent; elle eft Veufve de Fran^ois 
c T A v i l a , qui eftoit deceuxdeiaSobra lexe , jene 
fgay fi vous vous en fouviendrez: i l y aneufans 
que fon mary eft m o r t , i l avoit pendant favie 
fept á huit mi l le l ivres de rente , dont elle joü i t 
á prefent, outre le bien qu'elle a her i t é de fa M a i -
fon. Quoy q u ^ l l e foit demeurée veufve á l 'áge de, 
vingt-cinq ans , toutefois elle n'a pas vou lu íe re-
j-narier j mais elle s'eft entierement donnee á 
D i e u , tellement qu'elle eft fort pieufc & fpiri-
tue l l e : i l y a plus de quatreans que j ' a y l i é a v e c 
elle une fieftroiteamitié, que je Tayme plus que 
fi elle eftoit ma propre Soeur. O r bien qu'elle 
ni*ayde dans mon deífein, me donnant une bonne 
partie de fon revenu: neantmoins elle ne peut 
pas me fecourir, parce qu 'á prefent elle fe trouve 
fans argent • & pour ce qui regarde de faire & 
d'achepter la M a i f o n , i l faut que je le fa íTeavec 
lafaveur d e D i e u ^ j'ay de í la receu ( e n c o r é que le 
Conyen tne foit pas comnlence,) le dotdedeux 

Hiles 
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Fil ies cjui y feront receues; & par le moyen de cet 
argentj'ay achepte'la maifon fecretement, bien 
que je n 'euííe pas le moyen de íaire baí t i r poür la 
reduire en un Convent . Bien p l u s , dans la feule 
confiance que j'avois que Dieu m ' a í l í ñ e r o i t , puis 
qu ' i l vouloit que la chofe fe fit, j 'avoisfait mar­
ché & arrefté les Ouvriers fans avoir un íbl i ce 
qui fernbloit une grande folie j mais fa Majeí le y a 
jnis ordre,& vous a touché l e cceur fi a proposjque 
vos charitez font a n i v é e s au. temps qu ' i l falloit> 
g¿ ce qui m'a davantage furpris eíl que j 'avcis 
g rande inént befoin des quaranteefcus que vous 
avez adjouftéá la fomme.Je crois a í íeurement que: 
S.Jofeph q u i d o i t e f í r e l e P a í r o n Ti tu la i re de cet-
te Maiíon a vouiu nvaífiíler dans cette neceíBté ; 
& je fuis cettaine qu ' i l vous rendra la cha r i t é que 
vous avez faite > pour achcver de bañi r ce C o n ­
vent, qui eft a la ver i té pauvre & petit, mais qui au 
refte a de belles veues SÍ aííez d'efpace. 

O n eft a l l é a Rorae pour les B u l l e s ; car bien; 4 . 
qu' i l foit de noftre Ordre-mefme,nousferons tou-
te fo i s fous l ' obe i í í ance de FEveíque j j'efpere en 
D i e u que tout rcüíTira a fa plus grande g lo i r e ; fi 
nous en venonis á b o u t , comme je crois qu ' i l arri-' 
verainfail l iblement, d'autant qu ' i l y doit cntrer 
des ames qui font fort cho i í i es , & qui font capa-
bles de donner de grands exernples d 'humil í té * de 
penitence & d'Oraifon.Je vous priederecomman-
der cette affaire á D i e u : j'efpere qu'avec fa faveur 
tout fera achevé avant qu 'Antoine M o r a n s'en 
aille. 

II eft venu me voir ,&j 'ay efié grandemcnt con- 5« 
folée de fa vií i te: car je l'ay reconnu pour un h o m -
me tiranc, vcr i table , & qui abcaucoupd'efpritj 

V outre 
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outre qu*i\ m'a dit des chofes fort part iculíeres de 
voftre conduite & de vos bons deífeins. Jecrois 
cffeftivement que la plus grande faveur que Dieiv 
iii*a jamáis faite, c'eft d'avoir appris de fa bouche 
que ron vous a fait comprendre la vani té du mon­
de , &• que vous avez fait refolut íon de vous en re-
tiper pourvivre en repos. Je crois que vous fuivez 
k e h e m i n du C i e l , D i e u vous faífe la grace de 
cont inuer , c'eft ce que j'avois le plus fouhaité de 

avo i r : car j'avois eftc jufques á prefent en fuf-
pens. G l o i r e foitrendue a celuy qui eít rAutheur 
de tout» & qu 'ü luy plaife de vous donner fa grace 

Í>our faire tous les jours denouveaux progrez dans 
bn faint Service; car puis quela recompenfe doit 

eftre fans mefure, i l nefaut pas s 'arreíter dans le 
chemin de la ve r tu , mais i l faut s'y advancer cha-, 
que jour, aumoins quelque peu, & ce doit eftre a-
vec une íl grande férveur» que Tón vienne á con-
no i í l r e par voftre courage, que nous fommes con-
tinueliemeni; dans la 'guerre, & que nous né de-
vons pas nous repofer, ny nous negliger jufques á 
ce que nous ayons r e m p o r t é la vidtoire. 

6. T o u s ceux a quivbus aviez d o n n é de l'argent 
pour melefaire t e n i r , o n t e f t é g e n s deparole^mais 
Anto ine Moran s'eft í ignalé par deífus tous, tant 
en ce qu ' i l a vendú Tor á plus grand prix , & fans 
aucune defpenfe, fe lón que vous verrez, comme 
a u í E p o u r avoir pr is la peine de venir de Madr id 
i c y pour rappor ter , au prejudice de fa propre fan-
t é , car i l s 'eí l t r ouvé malade á ce voy age j & i l en a¡ 
ci^unaccez de fiévre, mais i l fe porte mieux au-
jourd'huy. G'eft un homme que j'ay reconnu eftre 
voftre veritable amy. II a auífi appor té avec un 
tres-grand foin l'argent de Varone . Rodrigue eft 

venu 
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yenu avec luy,& s eft aíTez bien acquitc de fa C o m -
jniífion; je lüy donnéray une Let t re pour vóus , s ' i l 
part devant Antoine Moran , qui m'a m o n r t r é l a 
Le t t r e que vousluy avez efcrice^vous pouvez e í i rc 
afleurcque le grand foin que vous avez de m 'a íE-
ñ e r , eft á mon advis non feulement un eftet de vo- ' 
ftrebonté,maisun veritable mouvement d e D i e u . 

M a Soeur Mar ie m'envoya hier cette Let t re pour 7-
vous la faire t e ñ i r ; elle m'amande qu*elle vous en 
efcrira une autre,auífi- toft qu'elle aura receu Tau- unMa-

tre argent que vous luy en voyez. E l l e a receu Taíli- J^ f f 
ftanceque vous luy avez rendue fort á proposjc 'eí ide 
une fort bonne femnie qui eft accabléede pluíieurs /Lws 
travaux^ tellement quefi J e a n d ^ v a ü l e i n t e n t o i í 
procezcontreelle,fes enfans feroientruinez:mds 
auíli í l n'a pas tant de droit dans cette affaire com~ 
me i l s'imagine 5 b ienqu ' i l aitfait vendré tout l e 
bien par Jufticej!& qu^l ait entierement ru iné cet­
te Famil le . Mar t i n de Gufman d'autre coílé avoit; 
fes raifons, D i e u luy ait fait mifericorde; & l a Ju— 
fticeluy adjugea cctheritage contre toute forte de 
d ro i t , mais jeneftfauróis loufirir qu'on redeman-
de á prefent ce que íeu mon Pere a vendu;Et dsau-
tre part ma Sceur Mar ie fe trouveroit en fort man- / 
vais eftat,íi on renvoyoit le procezque feu fon ma-
ry avoit g a g n é j D i e u me preferve d ^ n vü interefí» 
qui ne con í idere ny T a m i t i é , ny la p á r e n t e , & qui 
confpire a l a ruine des plus proches parens: mais 
cela eft á prefent fiordinaire en ees pais,qu'en ma* 
tiere d'intereft le Pere ne reconnoift pas fon fils, 
ny le frere la foeur | c'eft pourquoy je ne meftonne 
pas du procede de ]ean d 'Ovai l le f au contraire je 
trouve qu i l en a fort bien ufé, puis qu 'á m'a confi-
deration i l n'a pas pourfuivy le procez: II a un forc 

V i bon 
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bon naturel; mais i l ne faut pas s'y fier dans ce ren-
cont ie : & ainíi quand vous iuy envoye^ez les miU 
l e é í c u s , i l faudra qu ' i l palíe une t ranfadion, par 
laquelle i l s'obligera én recevant ladite í o m m e 
d'en donner cinq cens efcus á ma Sceur M a r i e , le 
jour qu i l recommencera le procez. 

g> O n na pas e n c o r é v e n d u l e s Maifonsde Jeande 
Centucej mais Mar t in de G u í m a n en avoit deíia 
receudeux jnille francs: & i l eft raifonnable qu'on 
les rende ajean d 'Ovai l le , quiferafbrt á fon aife> 
í l vous luy envoyez ees mil le efcus. I lpourrade-
ineurer dans cette V i ü e mefmej i l eft á prefení íl 
incomrnodé,qu ' i l n'a pas dequoy pour s'y venir ha-
b i t e r , 6¿ fi cet argent ne v ient , i l fera mal en íes 
afFaires long-temps. 

p . M a Sceur Jeanne eft afíez bien m a r í é e , je vous 
^ íe aífeure qu'elle eft tres-honnefte f emme, & f i f o r t 
mmoit uada- g ene reü fe , que c'ell: une chofe admirable. E l l e a 
T í̂e l,anie ^ 'un A n g e , i l n'y a que moy qui ibis la plus 
tAhu. mefehante de toutes, & que vous ne devriez pas 
m<ie' rnefme reconnoiftre pour íoeur , a caufe que je de­

genere íi fort de voftre í a n g J e ne f^ay pas comme 
mes parens me peuvent porter un fi grand amour; 
je vous dis cecy avec toute forte de ver i té , & de 
franchife; cette pauvre femme afouffert beaucoup 
de tourmens, & les a fupportez avec une grande 
patience: ft vous iuy pouvez envoyer quelque cho­
fe fans vpus incommoder, ne le diíferez pas,quand 
ceneferoi tque peu á p e u . 

l o . V o u s verrez dans les advis j comme Ton a de ln 
vré l'argent felón que vous l ' avkz o r d o n n é . T o r i -
bre & fon mary font decede2,& nous avons donné 
l 'argent á leurs enfans,quifont extremement pau-
vres,& qui en ont efte' grandement foulagez. O n a 

fait 
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faít dî re toutes les Mefles que vbus aviez comman-
dees; je crois mefine q u o n en avoit dit quelques-
unes avant que Targent arrivaft. O n Ies a dites a 
r in tent ionquevousme tmrcjuez, qui m'a beau-
coup edifie'e , & m'adonnede la devotion. J'ay 
cherché les mdlleures a^nesque j 'aypeu t rouver . 
pour les d i ré . 

Jeme fuis trouvee dans toutes ees aftaires a la s1-
Maifon de M í d a m e Guiomar,fort confolée de me 
voir plus íbuven t parmy des peiTonnes qui me par-
lent ordinairement de vous. Je vous diray l 'occa-
fion qui in'a p rocu ré ce bon-heurjc'eíl; qu'une F i l i e 
decet teDamequief l ; Religieufedans n ó t r e C o n -
ventde rincarnationeft fortie pour ven i r voir fa 
Mere» le Provincial m'a commandede luy í e rv i r 
de Compagne j i l m'abien fait plaifir, car j 'ay dans 
cette Maifon beaucoup plus de l iber té pour tout 
ce que je veux, que je n'avois pas dans celle de ma 
Soeur, d'autant que nous ne traittons icy quede 
D i e u , & nous fommes fort recuei l l ies ; & plus l i ­
bres pour nos exercices; j ' y demeureray jufqu'á ce 
que le Pere Provincia l en ordonne autrement: 
toutesfois je fouhaiterois fort qu ' i l m'y laiífafl: 
quelquetemps, car j 'ay plus de comtnod i t é pour 
negocier raffairedont je vous ay parlé ey-devant. 

Mais parlons un peu de Madame Jeanne raa 12. 
tres-chere Soeur qi i i ne tient pas la derniere place f ^ 
J 1 • > n V y . ^ , la f emé 

dans inon cceur, bien qu elle íoi t nommee la der- ^ fin 
niere dans cette Let t re j car je vous protefte que 
je prie Dieu pour elle avec autant d 'aífedion que ^¿m-
pour vous Se que je ra ime pour le moins autant 
que vous. Je la remercie un mi l l ion de foisdes ^ J 
grandesfaveurs qu'el leme f a i t ; je n e f ^ a y c o m - ^ á*¡ 
ment m'en acquitter. T o u t ce que je puis faire, 

V 5 c ' e í K ^ 
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c'eft de recommander püiflíimaient a fa divine 
Majefte mon petit Neveu , & de donner ordre que 
pluíieurs Serviteurs de Dieu prient pour l u y , je 
1 ay particulierement r e c o m m a n d é aufaint R e l i -
gieux Pierre d 'Alcántara qui s'en efl: c h a r g é : c'eft 
un Recollet dont je vous ay autrefois parle: j 'en 
ay auílí prieles Peres Theatins & plufieürs autres 
perfonnes dont les Qraifons font eíficaces devarit 

Ce/e»t Dieu . P la i fea fa divine Ma je t t éde l e fa i remei l -
fahfi ícur que fon Pere & Ta Mere^ je ne dis pas qu'ils 

ne íbient pens de b i e n , mais je veux que leur E n -
fant foit quelque chofede plus. Je vous priede 
iii 'entrctemr dans vos Lettres du contentement 
,& de lá bonne intelligence qu*il y a entre vous 
deux, car j ' e u rereis une grande confolation. 

I j . Jevous ay d e í i a d i t q u e je vous envoye parla 
commodite ci'Antoine M o r a n , une copie des L e N 
tres executoires que vous fgave2,qui ne f^auroient 
3 c e q u e r o n d i t , e í í ; r e m i e u x f a i t e s . J'auray tout le 
foin poífible afín que vous Ies receviez; & fi par 
inalheurelles venoient ás ' egare r par les chemins, 
jevous en envoyeray toufiours jufques á c e q u e je 
íifache qu'elles foient arrivées entre vos mains, 

- j Y n cértain caprice a efté caufe que Ton nevou? 
les apas pluftoft envoye'es : mais je ne vous en dis 
pas le particulier, parce que cela regarde une tier-
ce perfonne. Vous recevrez áuffi par la mefme 
commodite' des Reliques que j ' ay , eljes font ren-» 
f e n n é e s d a n s un Reliquaire qui ne m'a pas beau-
coup coufté. le remercie un raillion de fois nn 
Sojur de l a belle Image dont elle m'a fait prefent; 
fije reufle receuedansle temps que je portoisde 
Tor fur m o y , j'aurois en une grande envié de la 
garder,car elle eft extremement jolie.Ie prie D ieu 

1 ' de 
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de vous conferver tous deux dans une parfaite 
f^ntc & fa in t e t é , & d e vous donnef d'heureufes 
années . le fais ce íbuhai t aífez á propos > car c'eft 
dema in lave i l l ede ran 1562. 

Pour avoir d e m e u r é long-teraps avec Antoine 14. 
Moran , j'ay commence fort tard á efcrirej car|aris 
c e l a , je vous mauderois plufieurs autres chdfes; 
ó u t r e cju'il veut par t i rdemain; c^f l : pour^aoy je 
les gardc pour quand mon Frere Hie ro íu re de C e -
pede s 'enira; ¿ a i n í i i l n'importe pas trop que je 
vous aye efcrit fi a la hafte. Faites-moy.la grace de 
l ire touí iours mes Let t res ; j 'ay eu grand foin que 
Tencre fut bonne : mais j 'ay efcrit la prefente avec 
tant de pre í fe , & íi t a r d , que comme je viens de 
d i r é , jene puispas la reiire. l e meporte mieux 
quejen'ay a tcouf tumé de faire. l e p r i e D i e u d e 
vous donner lá fante corporel ie , & fpirituelle 
tel lequeje la defirej Amen. l e n'ay pasleteiTips 
d'efcrire á Meffieurs Ferdinand & Pierre de A h u -
made; mais je ra'acquitteray bien-toft envers eux 
de mon devoir. l e veux bien que vous f^achiez 
que certaines perfonnes qui ont de tres «bonnes 
ames, & q u i f^avent le fecret de noftre affaire, 
ont tenu á miracle de voir que vous m'ayez envo^ 
y é t a n t d ' a r ^ e n t á un temps ou j 'en avois fl grand 
befoin. Te ípere en D i e u que quand i l m'en raudra 
davantage, i l vous touchera le coeur, & vous 
obligera á nie fecourir, quand vous ne le voudriez 
pas. 

Voílre tres-veritable Servante i 
S(XHY TERESE DE AHVAIADE» 

V" 4 RE-
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R E M A R Q J J E S. 

í . T A Sainte efcrit cette Lettreau Seigneur Laurení 
JL/ de Cepede fon Frqre , qui demeuroit pour lors 

, , dans les Indes Occidentales, & dans la Ville des 
Roys 3 appeliée autrement Lima , qui eít la princi-
pale du Perú dans l'Amerique que Pon ñomme M e -
ridionale, & i l femble que c'eft icy la premiere Let-
tre qu'elle luy envoya apres plufieursannéesd'abfen-
ce, d'auíant qu'élle luy rcnd compte de íes Sceurs, 
comme s' i i n'en avoit aucune connoiíTance. ¿La 
Sainte dit en fes Fondations qu'i i demeura dans ce 

. Paj^s plus de trente-quatre ans. 
Elle eftoit pour lors plus empreíTe'e que jamáis 

pour la Fondation du ConventdeSaint Jo í ephd 'A-
vila , 8c lors qu'elle fe trouva dans la plus grande 
neceíTité du monde , en forte qu'elle ne pouvoit 
plus continuer fon delTein faute d'argent, elle receut 
ce fecours de Dieu & de fon Frere. Comme fa M a -
jefté divine eft par tout, & qu'elle eí t infinie, i i ne 
faut pas 's'eftonner g'il í^ait remedier aux neceffitez ' 
d une perfonne par les chañtez d'un autre j quelque 
eiloignement qu ' i i y ait entre,elks. 

5, L a Sainte dit» que l'argent arri-va fort a propos : c'eíl 
un metal qui ne vient Jamáis á contre - temps, foit 
pour fe fecourir foy - meíme , foit pour^ remedier 
aux miferes d'autruy : fgavez-vous quand i l arrive 
mal á propos ? c'eft quand on le regoit pour le gar-
der j car pour lors Pavarice Penferme & le rend 
efclave au lieu de Pemployer. Que m'im porte - t ' i l 
d'avoir des richeíTes fi je ne m'en fers pas ? L'argent 
appardent amíi b i e n á m o n prochain qu'á moy-mef-
me, horfmis que j 'ay du defavantage á avoir le foin 
delegarder ; car cqmme dit Saint Gregoire , Z,e 

D G t e coeur de l'avartcieux qui tnet fon repos dans les richejfes y 
x̂í Mo TromJe *Pres íon tourment & fon inquiemde a les garder: 

ral §1»^ dum anxmtur qualiter acquifita cujlodiat, ipfa eum 
Jun fatietas mgufiat , & qui ex abmdantia réquiem 
qus.fiernt , pofiea ad cuñoiiam gravihs laborat. 

Elle luy rend compte dans le premier nombre de 
, ' - U 
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2a Fondation qu'elle entreprenoit par une infpira-
tion divine, & ^ laquelle elle travailloit par lecon-
feil de perfonnes laintes qui Pexhortoient a la faire. 
De ees bons commencemens & de ees moyens af-
feurez on ne pouvoit efperer qu'une heureufe fin. 
E n eífet ce tres-haut & tres-fouverain Edifice de la 
Reforme s'eít eltably 6c a efté baíty fur des fonde-
mens íi folides, que je ne m'eí tonne pas í i e i l e a 
contribue' íi abondamment a la gloire de Dieu , 8c 
fi elle a eílé íi advantageuíe a l'Eglife & au monde. 

L a Sainte baítifíbit fon Monaftere, & difoit, que S-
felón les [ennrnms du monde, elle croyoit de faire une grande 
folie. C'eft icy une reflexión d'une ame tres - fpiri-
tuelle, qui eftoit toufiours deílachée de ion propre 
fentiment ; & bien qu'elle connuft par le moyen 
d'une lamiere divine que e'eftoit une osuvred'une 
haute fagefle , toutesfois elle confefíbit que c'eítoit 
une folie dans le fentiment de la nature de l'entre-
prendre. L a Sainteté eft un myftere felón les l u -
mieres de la erace , mais elle eft folie aux yeuxdu 
monde. L a Cro ix eft eílimée par les Juifs pour un 
fcandale, & pour une'folie par les Gentils, & ado-
ree par les Chreítiens. La Sainte n'agiíroit que par 
la F o y , Se par le moyen de cette Vertu Theologale, 
elle venoit a bout de tout ce qu'elle entreprenoit. 
A h ! pleuíl á Dieu que nous nous laiflaffions con-
duire á Dieu. A h ! comhien y a - t 'il de chofes que 
nous eílimons ridiculcs, qui nous paroiftroientapres 
faintes, hautes & parfaites. 

Dans le nombre ra. elle mande k fon Frere com- ^ 
me elle a grand foin de faire prier Dieu pour fon 
petit F i l s , & entr^utres perfonnes elle nomme le 
Pere Fierre d'Alcántara, qui eftoit un laint R e l i -
gieux envoyé du Ciel , un prodige de Sainteté & 
de Penitence, une lumiere tres - brillante du íiecle 
paffe , & le miroir de la Recolleftion des Peres 
Defchauííez de Saint Frangois, oti fes Enfans fe re-
gafdent & font les Images vivantes dans les ceuvres 
& dans la pieté. -1 

Elle appelle les Jefuites Theatins fuivant en cecy le 7. 
vulgaire qui ne les appelle pas autrement, mefme en 

ce 
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ce temps; & cet erreur du commun peuple 
pagne eft procede de ce que dans le melme temps 
que les Peres de la Compagnie de JES us vindrent 
d'ItaliepourfonderenEfpa^ne, rEvefquede Theaty 
qui fut depuis Pape appelle Paul IV"^ fit une autre 
Fondation , & comme ees deux Religions ont une 
femblable Profeflion , cela a caufé cet equivoque 
dans TEÍpagne que de prendre les Jefuiftes pour les 
Theatins : or on peut juger de la grande Sainteté & 
perfe¿Hon qu' i l y avoit pour lors dans la mefme 
Compagnie} d'autant que Sainte TerefemetfesEn-
fans dans le mefme rang que le Bicn-heureuxPierre 
d'Alcantara. 

El le ne traitte dans tout le reíle de la Lettre que 
de fes Parens. dont perfonne ne fe peut deftacher, 
quelque vertu qu' i l a i t , & mefme i l n'eftoit pas 
convenableque la Sainte s'cn feparaít, puis qu'ellc 
les avoit íi bien fervis dans l'advancement de leurs 
ames, les faifant paffer de la vie de la nature ^ celle 
de la grace, par le moyen de l'Oraifon , de la Pieté 
& de Ja Vertu qu'elle leur apprit : mais ce qui eft 
admirable , c ' e í í que dans toutes les aíFaires dome-
iHques dont elle parle , elle y mefle quelque chofe 
de profitable , Se aíTaifonne merveilleufement bien 
fon difcours par des máximes tres - pieufes, & fur 
toutquand elle dic dans le y. nombre , que f$ U re-
eompenfe que Dieu nom doit donner fera fam mefure, il ne 
fmt pas nous arrefiet dans le chemin deperfecíion Que cette 
propofition eft fpirituelle & grandement utiie ! E t 
qu'il feroit k fouhaiter que tout le monde le gravaft 
dans fon cceur, le grana defir, la grande foif que nous 
¡aurioris a fervir un Dieu qui nous doit recompenfer 
fi abondamment, íans doute que nous aurions con-
fufion de voir que nous fervons chichement &avec 
mefure celuy qui nous recompenfe fans mefure dans 
la vie eternelle. 

O mon Dieu ! Q u i eít celuy qui pourroit vous 
fervir autant que vous pouvez le recompenfer? C^ui 
feroit l'heureux qui pourroit eílre auffi infiny dans 
les fervices qu ' i l vous rend furlaterre, comme vous 
cíles infiny dans les recompenfes que vous donnei 

aux 
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aux ames dans le Cie l ? Qui pourroit avoir le bon-

infiny pour ve 
fut apres limité dans la joüiííance du- fruit & de la 
gloire qu ' i l auroic merite' de vous avoir fervy & 
agreé infiniment ? 

II faut remarquer ce qtfelle dit dans le 7. nombre 9-
dans ees termes > Bien me prefervé J ' m vil intereji, qui 
ne confidere ny Vamitié, ny k párente, qui confptre a la 
ruine des flus proches farens: tnais c'eft mecho fe fi erdinaire 
dans ees Vays dans le íemps oh mus fommes , qu'en metiere 
d'infere (i le pere ne reconmifl pos fon fils f ny le frere k fceur. 
L a Sainte donne bien cíairement á connoiftre que 
le monde cít furieufement intereífé : en effet lors 
qu*il s'agit du propre intereft chacun tire de fon co-
fté , & toutes chofes vont en defordre. C'eft pour- Tom 3 
quoy Saint Chryfoílome difoit fort b ien , Mcum & orat. 
tuum frigidum iUud yerkum : que Pinterefi ejloit la chofe la ¿e 
flus ndicule du monkc, PMo^ 

Je ne fgaurois finir cetteLettreíans parler decette 10' 
fainte & noble Dame Madame Guiomar d ' U l l o a , 
qui comme la Sainte le tefmoigne dans le nombre 3, 
donna de íi grandes afliftances pour faire la Refor­
me , ayant fourny beaucoup d'argent, donné de» 
confeils, & employé fon courage & fon credit pour 
baítir le premier Convent de Saint Jofeph d 'Av i l a i 
&peut-eftre que fans fon aífiftance Sainte Terefc 
ne feroit jamáis venue á bout de fon entreprife, qui 
luy a acquis la veneration de tout le monde. E l l e 
eftoit native de Tore & iíTue d'une des plus nobles 
Familles de cette belle V i i i c , ) 

L E T -
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L E T T R E X X X . 

Au mefme, 

J E S U S . 

L E Saint Efprit foit touííours avec vous. Amen. 
Je vous ay efcrit par quatre voyes difteren-

tes, & vous ay adreííé trois Lettres pour rendre á 
Moní ieur Hierofme de Cepede : c'eflr pourquoy 
¿ o m m e i l n'eíl pas po í l ib l eque vous n'ayez receu 
quelqu'unede mes d e p e í c h e s , je ne refpondray 
pasa tontee que vous me marquez, & ) e n e p a r -
l e r a y p a s á prefent davantage touchant la bonne 
refolution que Dieu vous a in fp i r ée , dont fay 
beaucoup loi ic fa Majefté ; & certainement je 
trouveque vous ferez fort bien de laraet treen 
execution : car enfin par Ies rai íbns que vous 
m'efcrívez je comprens á peu pres qu' i l y en peut 
avoir pluíleurs autres qui vous y doivent obliger. 
J'efpere en noftre Seigneur que ce fera pour fa 
plus grande gloire j & pour voftre plus grand 
bien. O n prie continuellement D i e u dans nos 
Convens pour Voftre heureux retour : car puis 
que voftre deífein eft de f e r v i r D i e u , toutesnos 
llcligieufes ont obligation de faire des Frieres 
toutes particulieres, qu ' i l plaife h fa divine Maje-
l ié de vous ramener heureufement dans ce Pays, 
& de vous conduire & adreífer á ce qui fera plus 
advantageux á voftre ame & á vos enfans. 

Je vous ay defia efcrit qu ' i l y a maintenant fix 
Monafteres fondez de nos Religieufes, & deux 
'S:C''Á A' . v " . ' . ' • de f 
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¿ e n o s Peres Defchauí fez , oú ils s'avanccnt fort 
dans la perfedion j & pour ceux des Religieufes, 
ils font 11 conformes a celuy de Saint Jofeph d ' A -
v i l a , qu'ils femblent eftre une mefme chofe. Je 
fuis grandement confolée de voir avec combien 
de perfedion noftre Seigneur y e í l l o i i e , & avec 
quelle pure té d'ame i i y eft fervy. 

Je fuis maintenant á Tolede j i l y aura un an la 
veille de N o í l r e D a m e de M a r s , cjue j'y arrivay. 
]*ay fait depuis un voyagc á un l ieu qui appartient 
á Ruygomez Prince d 'Eboly , oü j'ay fondé un 
Monaí te re de nos Religieux Defchaufiez, & un 
autre de nos Religieufes , qui s y trouvent aíTez 
bien. Je reviens en cette V i l l e pour achever ce 
quireftoi ta faire dans cette M a i f o n , & pour l a 
laiííer bien eftablie, car elle eft en eftat de deve­
nir fórt coní iderable . Je me fuis beaucoup mieux 
t rouvée cet H y ver que je n'avois fait depuis long-
temps : d'autant que l 'air de ce Pais eft mervei l -
leux; & fije nevoyois lesinconveniens q u ' i l y a 
du cofté de vos Enfaris, qui vous erapefcheroient 
devous eftablir i c y , j'aurois quelquefois deflein 
de vous faire habituer dans cette V i l l e , a caufe 
de l a bonte de Tair. Ma i s vous trouverez des 
Bourgs dans le Terr i to i re d ' A v i l a oü vous pour-
rez paífer les Hivers comme plufieurs autres font. 
Pour ce quiregarde mon frere Hierofme de C e -
pede , je penfe que ñ D ieu me fait l a grace de 1c 
voir dans ce P a í s , i l fera fort bien de s'y arréfter: 
car i l s'y portera mieux. T o u t depend de l a volon-
t é d e D i e u , &a in í i jecrois qu ' i l veutquej 'ayea 
prefent plus de fanté queje n'en ay eu depuis qua-
ranteans, encoré que je garde l a Regle comme 
les autres Rel igieufes , & que je ne mange ja-

. mais 
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mús de viande, fi je n'en ay une grande n<£ 
ceflité. (-

11 y a en virón un anque feus la fiévre cjuarte, 
qu im'a laiííe en un meilleur e ñ a t . J'eftois pour 
lors a Val lac iol id , oü je fondois un de nos Mona-
fteres, Scoú Ton me faifoit un bon traittement 
par le moyen des charitez de Madame Marie de 
Mendoze , veuve du Secretaire C o b o s , qui a pour 
moy une afFedion toute particuliere j de forte que 
quand Dieu connoift que nous avons befoin de la 
f a n t é p c u r n o í l r e a d v a n c e m e n t , i lnous ladonnej 
jnais s'il voit qu'elle ne nous foit pas neceflaire» 
í l n o u s e n v o y e l a ma lad íe ; qu' i l foit beny en tout, 
J'ay efíé fort fafche'c J'apprendre quevousaviez 
malauxyeux^ c'eftune maladíe fort dangereufe* 
Je rends graces á D i e u de ce que vous vous en 
trouvez mieux. 

Jeand'Ovail le vous a defiaefcrit fon voyagede 
Seville t un de mes amis luy donna d e f í b o n n e s 
adreífes, qu'il retira Targent le mefme jour qu ' i l 
y ari ivá > i l Ta a p p o r t é ; & á la fin du prefent moi& 
de Janvier on le delivrera á ceux que vous ordon-
nez. O n f i t enma prefence le compte des droits 
qu'i l a fallu payer au R o y , je vous l'envoyeray 
dans ce paequet. S^achez que je n*ay pas peu fait 
d 'avoirla connoiflance de ees chofes, mais que 
voulez-vous, jefuis d e v e n u é t e l l e m e n t p e r f o n n e 
d'affaíres par le moyen des Fondations que j'ay 
faites de ees Maifons de D i e u , & de T O r d r e , que 
je f<py un peü de tout ; & comme je confidere ce 
quivous touche, comme fi c'eftoit Ies affaires de 
v m i , je fuis bien aife de m'en mefler. l e vous ad­
v e r t í s , de peur que je ne r o u b l i e » quedepuis ma 
derniere L e t t r e , le fils de Quete eft mort fort 

jeune. 
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Jetine. Nous n'avons point fujet de nousfieren 
cette v i e : A in f i je re90Ís une grande con íb la t ion 
tou tés Ies fois que je me fouviens cotnbien vous * 
cftes pe r fuadéde cette veritc. 

le voudrois apres m'cftre de í lachée des aíFaires 
de ce Conven t , m'en retourner au Convent d ' A -
vila > dont je fuis encoré Prieure , pour ne pas faf-
c h e r l ^ v e í q u e a u q u e l je fuis t r e s -ob l igée , & tou-
te noftre Reforme auífi : mais je ne fgay pas ce 
que D i e u voudra faire de m o y : & je fuis dans T in -
certitude fi j ' i ray á Salamanque, o ü i 'on m'oíFre 
une M a i f o n : car bien que je íbufire beaucoupdc ; 
fatigues dans ees voyages , t ou t e fo i s í e profit que 
ees Gonvens font par toutes les V i l l e s cu ils font 
cftablis, eíl fi coníiderable» que mes Confefi'eurs 
m'obligent en confeience d'en fonder autant que 
je pourray & noftre Seigneur y contribue fi puif-
famment jqu ' i l m'encGurage fceaucoupi 

I'avois oubl ié dans mes autres Lettres de \rous ; 7. 
faire f^avoir la grande c o m m o d i t é qu' i l y a dans 
A v i i a pour eílever vos enfans dans la vertu : car 
Ies Pei'es d é l a Gompagniede IESUS y o n t v n 
Col lege % o ú i ls enfeignent la Grammaire aux 
jeunes gens > & les font confeííer tous les huit 
jours, les rendans fi vertueux, q u ' i l y a dequoy 
en lQÜerDieu . O n enfeigne auífi l a Philofophic 
& l a Theologie dans le Convent de S .Thomas , 
tellement qu'il ne faut pas fo r t i rdece l i eupour 
eftre inftruit foit e's vertus, foit és efiudes. E t i l y 
aune fi grandedevotionparmy lepeuple , qu'elle 
cft capable d'edifierceux quiviennent des autres 
V i l l e s . 11 y a q u a n t i t é de per íbnnes inefmequi 
font TOra i fon , qui frequentent fonvent le Sacre-
ment de Pcnitence j & q u i m e n e n t une vie tout a 

, , fait 
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h i t parfaíte, le bon Fran^ois de Salcede eíl dece 
nombre. 

8. Vous m'avez fait grand plaifir d'env©yer un fi 
b e a u p r e f e n t á Cepede : i l ne peut a lkznousen 
remercier, c'eft a la verite un faint homme, & je 
crois de ne me pas tromper dans ce fentiment que 
j'ay de fon ame. II y a environ un an cjue Fierre 
de elPefo mourut: i l a eíle bien-heureux defortir 
de ce monde dans cet age fi decrepit. Anne de Ce^ 
pede s'efí: tenue fort obligee de l'aumofne que 
vous luy avez fai t : avec cela elle ferar iche, car 
comme elle eíl fi bonne» i l y a beaucoup de per-
fonnes qui luy font du b i en : i l y a aflez de lieux ou 
Yon la pourroit re t i re r , mais fon humeur eft dif-
ficile, & n'eft pas propre á vivre en compagnie, 
c'eft l e chemin par l e q u e l D i e u lamene. Jen'ay 
jamáis efe la prendre dans nos M a i f o n s , non par 
í au te de ver tu , mais parce que j'ay creu que Teítat 
o ü elle demeure luy eftoit plus convenable, & 
ainfielle ne logera ny avecMadatne Mar ie» ny 
avec perfonne.Ell^ n'eft pas mal felón la vie qu'el-
Je s'eft propofée:el le a quelque chofe de celle d'un 
Hermite * dem furplus elle períifte dans la vertu 
que Ton a touí iours r emarquée en elle , & fait 
beaucoup de Penitences. 

L e íils de M á c a m e Marie ma feeur , & de M a r ­
tin de G u f m a n , a fait P r o f e í E o n , & s'advanee 
grandement en fa in te té . Je vous ay defia mandé 
la mort de Madame Beat r ix , & que fa F i l i e Made-
jnoifelle Magdeleine, qui eftoit la cadette, eft 
Penfionnaire dans un C o n v e n t ; je fouhaiterois 
fort que D i e u rappellaft a l a Re l ig ión j c'eft une 
fort bonne filie, á ce que Ton m'a d i t , car i l y a 
long-temps que je ne Tay veue. On parle á prefent 

de 
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¿c la marier avec un homine vcuf , qu i eíl l 'aifné 
¿e Ta Maifon , je ne f^ay ce qui en fera. 

Je vous ay auílí efcrit coinme Jagrace que vous1©» 
avez faite a ma Sceur eftoit venue á point n o m m é ; 
car je vous a Acure que je fuis toute e í lonnee de l a 
nece l í i t éque l i e fouífre, & des traváux qu'i l a pleu 
a D i e u luy envoyer: E l l e fupporte tout avec une 
grande patience; & je crois que c^eft pour ce fujet 
que fa Majeftela veut jnaintenant confoler par le 
nioyen de vos charitez. Quant á moy je n5ay be-
jfoin de r ien , car j'ay plus qu' i l ne mefa i i t ; c 'e í l 
pourquoy une partie de ráu inofne que vous m'a~ 
vez e n v o y é e , fera pour jna Sceur, & j'employeray 
l'autre á de bonnes ccuvres, qui fefefent a voftre 
intention : i l eíl vray qu'une petite partie de cet 
argent m'eft venu fort á propos pour certains fcru-
pules que j ' avo i s : car i lm 'ar r ive plufieurs chofes 
dans les Fondations de nos Monaftere's ^ oú i l en . 
faut débourfer & quelque foin que j'apporte pour 
l'employer. entierement pour ce fujet: toutefols 
jeconnois bien que j e n pourrois donner moins 
que je ne fais en de certaines yeti í les ou je confi-
dere trop les perfonnes f^avantes avec lefquel-
les je cominuñique toufiours Ies fecrets de nion 
ame : de forte que quelque peu de cet argent 
que vous m'avez envoyé m'a beaucoup fervy 
pour faire que je n'en aye; e m p r u n t é de perfon-
m : car je n'auroispas m a n q u é d'en t rouver , j'ay*-
rae roieux le defpenfer pour ce fujet que pour un 
autre: car par ce moyen j'ay toute l iber té de d i ré 
á c e s Meíl ieurs i l ion feritiment. L e monde eft á 
prefent fi intere0e> que ppur ce fuj^t j'ay en hor?-
reur les richeíles j c'eft pourquoy jeneveuxrien, , 
pofleder: & ü .je donne quelque chofe á l 'Ordre , 

' • >~:" ' X ' - ' i ' xna 
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ma confcience n'en fera point chargee , car je 
donneray par une bonne intention j outre que 
j'ay du General & da Provincial, toute la per-
miíTionquieftneceíTaire, tant pour recevoirles 
Religieufes , comnie pour changer ce qui eft dans 
uneMaifon aux autres, & pour aílifter un Con-
vent avec le biend'un autre. 

Ji . L'aveuglement danslequelle monde eft, d'a-
Voir bonne ópinion de inoy, eft íi grand que je 
n'en f̂ ay pas la raifon j & mefme j'ay un fi grand 
credit aupres de tous, qu'il n'y a perfonne qui 
ne me fie les mil > & les deux mil eícus: de forte 
que dans le temps que j'ay le plus d'avei íion pouj? 
l'argent, Ŝ pour les affaires, Dieu veut que j'en 
fois plus embaraíTée que jamáis , ce qui n'eft pas 
une petite Croix pour moy:Dieu veuille au moins 
que je le puiííe fervir dans tous ees tracas: car á la 
fin cela fe ̂ aííera. 

U» J'efpere que j'auray quelque foulagement de 
voftre retour dans ce País: il eft vray que j'en re­
reis íi peudetoutes les chofes de la terrej que 
c'eft un bazard , que Dieu veuille que j'aye le 
bien de vous voir , & de nous joindre enfem-
ble pour travailleravec plus defruit á fon hon-
neur, a fa gloire, & au profit des ames : car je fuis 
fort touchée de compaffion > d'envoir un fi grand 
nombre de perdués j entre autres ees Indiens par-
mylefquels vous vivez, nerae donnent paspeu 
de peine: je prie Dieu de les vouloir éclairer, aulfi 
bien que ceux de cePai's, parce queje vous aífeure 
qu'il y a beaucoup de raifere par tout. Je n'en f̂ ay 
que trop: & comme je vais en tant d'endroits, & 
que jetraitte avec tant de perfonnes difeentes, 
kplus fouvent je nepuis diré autrechofe> fice 

I ' " n'eft 
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n'eft que nous fommes pires que des b e í t e s , puis 
quenousi le connoiííbns p°asia grande digni té de 
n o ñ r e ame que nous ravalons, & anean t i í íonspar 
Tattache que nous a v o n s á de petites bagatelles, 
commefont leschofesde i a t e r r e , D i e u v e ü i í l e 
nous donner fa fainte lumiere. , 

Vous pourrez coinmuniqueraveclePere G a r - 15. 
c i a d e T o l e d e , qui eft Neveu du V i c e - R o y , 6c 
duquel j 'aurois certainement grand befoin pour 
nies aftaires j íi vous avez befoin du V i c e - R o y en 
quelque chofe, vous pourrez facilement recourir 
á luy j car c 'eít un grand hommede b ien , & j e 
tiens aun grandbon-heurqu' i l ait voulu accepter 
c é t t e Cha rge , & s'en a l l e r í i l o i n . J'ay mis une 
Let t re pour fon Excellence dans les envelopes 
oú je vous ay envoyé Jes Reliques pourvoftre 
voy age. Je fouhaiterois beaucoup qu'elles vinf-
fent entre vos mains. 

Je ne croyois pas d 'eí lre fi longue. Je deííre 1̂ , 
grandement que vous connoifliez la faveur que 
D i e u vous a faite, pour avo i rdonné unefi belle 
mort a Madamejeanne. O n a p r i é D i e u d a n s cet-
t e V i l I e p o u r fon ame, & Ies Obfeques en ont 
efté faites par tous nos Convens : teJlementque 
j'efpere en fa Maje f téque nos vosux auront efíé 
exaucez, & qu'elle n'a maintenant plus befoin 
de Frieres^ embreez-vous autant que vous pourrez 
de vous confoler dece t t emor t , & preñez garde 
que vous ne foyez du nombre de ceux qui ne fe 
fouviennent pas qu'i l y a une autre v i e , puis que 
vous continuez á vous affliger fi fort de voir 
fortir des miferes de ce monde ceux qui en vont . 
)oü i r . l e me recommande beaucoup á mon Frere 
Hierofmede Cepede , je ne puis luy eferire, c'eft 

X z pour-
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pourquoy i l l i r a l a prefente, & la tiendra comme 
ü elle s'adrefloit á luy. l 'ay eu une grande joye de 
lire dans voftre L e t t r e , comme i l adefia donné 
ordre pour s'en revenir icy dans cjuelque temps, 
& le pluíloft qu' i l pourroit , je voudrois cju'ü 
peuft amener fa famil le , & qu' i l ne laiííaft pas fes 
Enfans de d e - l á : i l feroit bien mieux que nous 
vinííions tous á nous rejoindre dans ce P a í s , 8¿ á 
nousaydera fervir D i e u , pour nous voir enfem-
ble dans rE t e rn i t c . 

15. ]'ay défia fait diré la plus grande partie des 
Mefles , & j'ay donné ordre qu on dife bien-toft 
celles qui re í len t 5 j'ay receu une F i l i e qui n'a 
r i e n a p p o r t é , je vouloís mefme luy fourn i r le l i t , 
Se c'eít á r intention de voftre heureux voy age, 
ayant oftert á D i e ü c e t t e c h a n t é , afinqu'il vous 
ramene i c y , vous & vos enfans enbonne fanté . 
J'enregois auíli une autre fansdot , & jel'offrea 

, D i e u á l ' intention de mon Frere Hierofme de C e -
pede. Je donne l'habit á pluíieurs de ees Filies qui 
n'ont rien, feulement parce qu'elles font vertueu-
íes & fpirituelles, ce qui fait que N . Seigneur en 
fait venir d'autres qui apportent du bien pour cel­
les qui n'en ont point a p p o r t é , & par cemoyen 
nous recevons & les Riches, & Ies Pauvres, pour-
veu qu'elles foient propres á la Re l ig ión . 

Ifj. II en eft e n t r é une dans le Gonvent de Medine, 
qui a appor té huit mil le efeus d e d o t ; E t n o u s a -
vons icy une Pretendente, qui en a neuf mi l le , 
& q u i les veut donner au Conven t , fans queje, 
luy aye rien demandé . II y en a íi grande quanti-
té de cette for te , que c'eft un fujet de beaucoup 
loiier D ieu : fi-toft qu'une F i l i e commence á 
faire G r a i f o n , elle n'a point d'autre defir que de 

prendre 
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prendre noftre habit : nous ne fommes en tout 
que treize á chaqué C o n v e n t ; 8c nous ne pouvons 
pas eftre davantage, parce que l a Conft i tut ion 
nous defend de demander aucune chofe, & nous 
ne vivons que de ce que r o n nous apporte au 
T o u r cequi nous fuffit: le nombre ne pouvoit 
bonnement eftre plus grand. le penfe bien que 
vous ferez grandement ravy de voir nos Monafte-
res & noftre fagon de vivre. C'cft aujourd'huy le 
ly . Janvier 1570. 

Voftre indigne Servante* 
T E RESE DE JESUSA 

Carmelite. 

R E M A R Q J J E S. 

ENcore que ees Lettres ne traittent que d'affaires 1. 
domeftiques 5 8c ne contiennent que de certains 

advis que Sainte Terefe donnoit á fon Frere: toutes-
fois elles font remplies de tant de pieté & d'efprit, en 
toutcequiy eftefcrit, & íes matieres divines folit fia 

Ííropos meílées parmy les humaines, qu'elles peuvent 
efvir d'une inftrudion muette & eioquente pour 

fgavoir entretenir une honnefte correfpondance dans 
les áíFaires du monde fans nous deílacherdecellesde 
noftre ame , d'autant que la Sainte joint admirable-
ment bien le divin avec Phumain, & apres trente 
paroles qui regardent les afíaires du monde , elle 
en dit quatre qui regardent Dieu , Se qui font 
que tout ce qu'il eftoit de mondain fe ehange en 
divin. / 

Elle parle dans le premier nombre du retour de fon z. 
FrereenEípagne , ¿kluy dit qu'il aura moms d'ocmfion 
de f« perdre dans fon Pays que dms les Indes: cw bien qu'il 
foit veritable que edum non mimum mmat qui trans 
mme currit, on ne change point de naturel pour 
changer de Pays , 6c comme courbez. 6c panchez 

X 5 que 
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que nous fommes vers la terre nous nous portons 
toufiours nous -meímes en quelque lieu que nous 
allions avec nos inclinations bonnes ou mauvaifes t 
toutesfois on ne peut nier que felón la penfée de 
Sainte Tercie Ies Demons n'ayent plus de licence 
de nous tenter dans un endroit que dans d'autres 
Pays , & cela effc plus ordinaire dans un Pays deli-
cieux , abondant & riche : c'eft pourquoy l 'on doit 
avoir plus de íbin de fervir Dieu la oü l'on court 
plus de rifque de PoíFeníer 5 & pendant queje de-
meurois dans les Indes, j 'ay veu plufieurs perfon-
nes qui avoient ce fo in , & pluíieurs autres qui de-
meuroient dans le peril. 

Dans le fecond nombre elle luy rend compte du 
progrez des Maifons qu'elle avoit fondees, tant de 
Religieux que de Religienfes, & apres elle adjoufte 
que les Comens de ¡es I¡Ues font comme celuj de Saint lo-
feph d'Avila. O que ce Convent eít heureux , puis 
que la Sainte le propofe pour un modele afin que 
tous les autres en íoient fes copies : & comme ils 
font íl parfaits , c'eft une marque evidente que ce 
Convent eft tres - parfait, d'autant qu ' i l arrive fon 
peu fouvent que la copie arrive á la perfeótion de Pori* 
ginal : toutesfoisla Sainte dit en ce rencontre que mtes 
les nutres Maifons égalent en perfeñion ceüe de S. lo feph d'Avila , 
tdlement quil femble que ce ne foit qiCune mefme chofe. 

L a Sainte vid durant fa vie cette conformité des 
Convcns de fes Filies j maisj'ay bien veudavantage 
apres fa mort, car j e vois que non feulement les C o n -
vens font conformes, mais que les Religieufes íc ref-
femblent en tout Ies unes aux autres; elles vivent dans 
une parfaité reífemblance ^ 11 a'y a pas grand fujet 
d'admirer Punité de la mefme Profeflion dans tousles 
Convens des Carmelites , encoré qu'on pourroit 
bien s'eílonner de voir la conformité &: Pégalité qui 
fe trouve dans une Obfervance fi eftroite ; mais ce 
qui eílle plus admirable, c'eft xde voir un nombrein-
finy de Religieux & de Religieufes qui vivent dans 
une parfaite unité d'efprit & d'intention, tellement 
qu'il femble que tous les Carmes Defchauífez, nefoi|j?t 
qu'un feul Religieux 5 & toutes les Carmelites une 

feulc 
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feule Religieufe, telleeftlareflemblance, & la con-
formité qui fe trouve parmy ees faintes Ames. Mais 
cela ne nous doit pas caufer une fi grande admiratibn 
íi nous ígayons le raifonnement de la Saintc , car fi 
l'Obfervance fe garde également dans tous les C o n -
vens, fi Ies exercices d'une Maifon font les mefmes 
que ceux d'une autre , i l faut neceflairement que les 
Religieux , & les Religieufes qui obfervent les mef­
mes Regles, & qui font les mefmes exercices, ne foient 
qu'unemefmechofe dans la p ie té& dans la devotion; 
car s'il y avoit quelque Religieufe qui s'écartaít de 
cette unite, elle neferoitpoint Eípoufede J E s u s -
C H R 1 s T , ilfaut qu'elles perfeverent dans cette con-
formité pourmeriter d'avoir cette glorieufe qualité , 
comme eíFedivement toutes les Carmelites la meri-
tent , puis qu'elles vivent dans cette merveilleufe 
uni té , comme la Sainte le tefmoigne, & comme 
nous l'experimentons tous les jours. 

Dans le troifiéme nombre elle luy marque le lieu S-
oü elle demcure^ & en fuite elle parle de deux C o n -
vens de Paftrane & du voyage de Salamanque. E l le 
fe comporte dans fes Fondations comme un Capi-
taine general qui commande une a rmée , & q u i a b e -
foin d'eftre par tout & de donner les ordres d'un 
cofte 5c d'autre, pour venir k bout d'une conquefte 
fi fpirituelle 5 íi fainte 3 & qui afait une fi cruelle guerre 
au Demon. 

E t d'autant que Ies Notes íbuffrent des chofes com- " • 
muñes 5 je veux en rapporter icy une fort agreable tou-
chant ce Convent de Salamanque, qui eft extreme-
ment faint, & dont Ies Religieufes confervent toü-
jours cette premiere ferveur de leur Mererc'eft que 
Sainte Tercie eftant arrivée en cette Vil le-lk pour le 
fonder, elle fut oblige'e de demeurer quelques jours 
dans une maifon qui eftoit fort en defordre, & la pre­
miere nuit qu'elle y concha faCompagne qui voy oit 
que ny les portes , ny les feneftres ne fermoient pas 
trop bien, ne faifoit quefoupirer toute la nuit, la Sain­
te luy demanda quel fujet elle avoit de íbüpirer, la bon-
gp Religieufe refpondit , que fefioit parce qu'eüe avoit 
ftur des -voktirs i h Sainte lu y dit avec beaucoup de grace* 

X 4 dormeí. 



i; 2, ó Lettres de U Glorleufe Mete 
dorme&j ma Sceur jufques a ce qtf 'th viement, & poufkrs 
vom pourre^ avoir pur & ne fets dormir : la Sainte rap-
porte auffi dans fes Fondations que cette mefme Re-
ligieufe luy demanda ce qu'elle deviendroit fi on 
yenoit a la mef , á quoy elle refpondk , qmnd cela 
[era , je fongeray a ce que fauray as faire , mak pour 
cette heme je VOHÍ prie de me laijfer un feu dormir. Ce 
font des paroles qui marquent bien la fageíTe de la 
Sainte : car en effet c'eít perdre le temps que de s'ef-
frayer avant que les maux & mefmelesdangersnous 
ayent menaíTez, 

Ellefaitmention dans le quatriéme nombre d'une 
grande Dame qui luy eítoit fort afFedionnée, elle 
s'appelloit Madame Mariede Mendoze, qui fut la 
femme la plus vertueufe & la plus exemplairedeíbn 
temps, elie eíloit Veufve du Secretaire Cobos, grand 
Favory de Charles V . &: Secretaire d'Eftat de Ph i -
lippes 11. ce fut iuy qui par les grands & fignalez 
fervices qu ' i l rendit á TEftat fit la Maifon de Cama-
rafe, qui a efté depuis unie á celle de Riele & \ 
d'autres. 

Dans le meípip nombre elle parle de ía maladie des 
yeux que fon Frere avoit, elle tefmpigiie en avoir efté 
en peine.: & dans le f. nombre elle traitte de plufieurs 
afaires, & ditfortagreablement qté.eüe efl.firt agigante, 
que par le moyen des Fondatíms qtfeUe a faites , elle s'entend 
a tout: Se dans le nombre fuivant elle aífeure que plus 
elle a d'averfion pour i'argent , plm Dieu luy en donne pour 
fmre fes ajfmres <& fonder des Monafleres. 

II vaut mieux (jue Dieu nous donne des richeíTes 
quand nous leshaílfons, que quand nous les aimons, 
d'autant qu'en les haiffant nous nous en deftachons, 
mais en les aimant nous nous rendons fes efclaves, & 
nous fommes aux rícheííes au lieu qu'elles devroient 
eftre á nous, Vtri divitiarum , ^ non tlivitisi "virorum^ 
parce que hien loinde nous é rv i r , elles nous com-
inandent mal-heureufement; A h ! mon Dieuneper-
mettezpasuntel defreglement. v 

Dans le y. nombre elle luy marque oü i l pourra v i -
vre avec repos, car de mener une vieinquiete ce n'ejjk 
pasvivre, maismourir i elie luy recommandeentr'ai" 

tres 
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tres chofes la bonneeducation defesenfans , Sccom-
me une-Sceur charitable elle luy donne des confeils 
pour bien eílever fes enfans, afín quejePerefefau-
vaft par le foin qu'il auroit de les. faire eüever , &fes 
enfans auííi par la bonne education. 

• Elle dit ^«'/V y a a Avila des Peres lefuhes qm enfei-
gnent la Grar»rn*ire & ¿ * ^ ^ U lemejfe. Elleadjoufte 
qü'on lit mffi la Ihilofophie <Q. la Theologie dms le Convent 
de Saint Thomas , qui eíl de l'Ordre de Saint D o m i -
niqüe , comme íi elle difoit , la lemejfe fms fortir de ; 
fon Pays trouve tout ce qui eft neceffnire a fon education $ 
les lefuites enfeignent les bellés Lettres & la Piete , les Peres 
Prefcheurs h fhilofophie & la Theologie 3 que feut - elle fou-
hmter davantage ? 

Elle loue en ílíitte la devQtíoridelaVilled'Avila, 
ó Pexcellénte Fil ie qui a un foin tout particulierd'ho-
norer fon Pays & la Vi l le ! E l le ne parle point defa 
NbbleíTe car i l n 'ya perfonnequineígachebienque, 
c'eft la plus noble d'Efpagne : eil^ fe contente de loiier 
fa Pieté & la Ver tu ; qui font les marques aíTeurées 
d'une veritable Noblefle , qui merite d'eftre la plus 
loüée : auííi i l n'y.apoint de doute qu^une Vil le qui a 
donné au monde & ál'Eglile une Sainte Terefe, doit 
eftre noble, devote & Sainte. 

L a Sainte traitte dans les nombres fuivansde diver- 12." 
íes affaires, & de ce qui e l l arrivé á A v i l a touchant les 
Families; elle rapporte la mort, les accidens, les diffe-
rends & les malheurs qui font arrivez á quantité de 
perfonnes : ce monde n'eft autre chofe que change-
ment, c'eíl un theatre oü l'onjoue la Tragedle d'unc 
infinité d'eveneraens differens. 

Dans le n om bre 14.. elle confole fon Frere touchant 13. 
lamortdefafemme, qui s'appelloit Madame Jeanne 
de Fuentes & Gufman, &: qui eftoit auííi noble & aulfi 
vertueufe que fon mary: & pour luy arrefter fes lar- , 
mes, elle luy remontre fort devotement qu'ilne doitpat 
s'en affliger dans un f i grand exce^ , de peur d'eflre du nom­
bre de ceux qui nefe fouviennent pos qu'il y a une amre vie i 
i l femble qu'elle entend parler Saint Paul quand i l i The(r 
^i íó i t , Fmtres míumws vos ignoran de dormientibm ut } g ^ 
non- contrifiemini ficut & cmri qui tyem non habent : 13. '* 

Mes 
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Mes Frms ne VOUÍ ajfligez. foint pour U moft de emx tpti 
faffent a une meilleure vie: car c'efl rejjembler a ees brutaux 
qui ne croyent fas qu'il y en ait d'autre , & qiü fenfent de 
ferdre tout quand ils vimnent a mourir , mais quelleperte 
peuvent faire ceux qui perdent la vie temporelle, 
s'ils en attendent une eternelle ? fans doute qu'ils ne 

Jjerdent r i en , 8c s'ils perdent quelquechofe, ce font 
es peines &: les miferes de ce monde qu'ils laiíTent 

pour joii ir de la gloire d'une eternité. 
14. Enfin elle parle de fes Religieufes, difant que J!elk en 

fefoit quelqu'une qui n'ait foint de dot, en tnefme temps 
il s*en frefente d'nutres qui en apportent un confiderable. La, 
Sainte avoit une conduitequi tenoit peudu monde, 
mais beaucoup de Dieu ; elle fe gouvernoit par le prin­
cipe d'une grande pieté 5 fans avoir efgard á Pordre na-
turel des chofes; de forte que dans Te mefme temps 
qu'elle s'adonnoit entierement \ recevoir des Fillef 
par charité, la Providente de Dieu Paffiftoit parfali-
beralité ; i l n 'e í t point de meilleure prevoyance que 
de fe íier & laiífer conduire á cette Providence infínie: 

Uatth c'eft pourquoy la Verité eternelle dit, Cherche^-moy 
v* 33' avant tout es chofes ) cherchex, mu Grace & aujft- toíi vota 
Luc.tz pjjeilere^ f0ttt ie fej¡g ¡ Primhm qu&rite Regnum Dei & 

hiflitiam ejus, & hu omnia adjicientur vobis, 

L E T T R E "f X X X L 

Au mefme, 

J E S U S foit avec vous. 

*< 1. 

t. LEMef íager me preífe tant , que je voudrois 
n^ftre pas longue, & cependant quand je 

commence á vous eferire je ne puis jamáis finir; 
maiscomme je n'ay pas toufiours la coir ímodité 
de cet homme, i l faut qu' i l me donne un peu de 
temps. 

Quand. 
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Quand j'efcriray á Fran^ois ne lifez jamáis fa z. 

L e t t r e , carj'ay peur qu ' i l n'ait quelque melan-
cho l i e , a^ceft beaucoup qu'i l fe declare á m o y , 
Peuteftre Dieu luy envoye ees ícmpules pour le 
retirer de plufieurs autres dangers; j'efpere d'y 
apporterremede, & i l eft fort bien d i f p o í é á l c 
recevoir , car i l croit & fait tout ce que je luy 
dis. 

II eft tres-certain'que j'avois envoyé TEfcri t 5* 
dont vous me ^ai-lez j mais je fis mal de ne vous en 
point advertir : je Tavois d o n n é á une de nos 
Sceurs pour le tranferire, elle Ta cherché par tout 
fans l 'avoir pú trouver ; i l n'y a pas moyen de vous 
le faire t e ñ i r , jufques á ce que Ton en ait envoyé 
une autre copie de Seville. 

Jecrois que vous aurez defiareceu une Let t re 4* 
que je vous a y envoyée par la voye de Madr id ; 
tou te íb i s en cas qu'elle f e í b i t p e r d u e , i l fautque 
je vous repete dans la prefente ce que je vous 
mandois , enco ré qu ' i l me fafche fort de m'em-
baraíferdans ees affaires : je vous advert ís done 
en premier lieude faire vií i ter l a mai fondeFer -
dinand Alvares de Peralte oü vous vous eftes l o -
g é . II mefemble quej'ay o ü y direqu ' i l y avoit ün 
appartement qul eí loi t preft á tomber , preñez y 
biengarde. 

E n íecond H e u , je vous prie de m'envoyer la pe- 5» 
tite caflette avec tous Ies papiers qui feront á 
moy , s ' i len eft refte quelqu'un, c a r ó n mi t l e s 
autres dans de certains paequets „ & i l me femble 
qu'ils vindrent dans un biflac que je receus der-
nierement: ayez foin que la caflette foit bien cou-
fue & biqn embal lée . S i MadameQuiter iedonne 
a ce MclRger le paequet qu'eile veut envoyer, on 

l e 
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le ponrra mettre dedans, car elle ferafort afifeu-
r é e j n'oubliezpas auífi d'y mettre mon cachet,' 
parce que j'ay une grande repugnance á cacheter 
mes Lettres avec le cachet oú i l y a une mort gra­
vee -y je voudrois les cacheter avec le cachet oü eft 
g ravé celuy que je fouhaiterois grandement qui 
fut impr imé dans moncceur , coinme dans celuy 
deS. Ignace: faites en forte que perfonne n'ouvrc 
la caí fe t teque vous, d'autantque je c ro isque le 
Papier d 'Oraifon que vous fgavez eft dedansj mais 
p reñez garde íi vous y voyez quelque chofe de 
n'en r ien diré á per íbnne , car je ne vous en don-
ne pasla permiffion, & mefmeil n'eft pas jufte 
queje vous la donne, vous croiriez peut eftrede 
rendre un fervice confiderable á D i e u de le diré , 
mais i l y a pluíieurs autres raifons qui vous doi-
v e n t o b l i g e r á g a r d e r le fecret, & cela vous doit 
fuíiire, car íi j'apprends que vous en ayez dit quel­
que chofe , je me garderay bien'de vous rien com-
muniquer. 

^» Le Nonce m^a envoyé diré que je luy envoy aífe 
une copie des Patentes dont je me fuis fervie pour 
forjder nos Monafteres, i l veut fjavoir combien 
i l y en a defia de fondez & en quelles V i l l e s ils 
font eftablis: i l veut auíli que jé luy marque le 
nombre des Religieufes , le lieu & la Maifon 
d'oü elles font forties , l 'áge qu'elles ont , & 
combien i l en a qui puiífent eftre Prieures. Tous 
ees papiers font dans cette ca í fe t te , & je ne f p y 
s'ilsfont dans le bi í fac, enfin j'ay befoindetout 
ce qui eft de delá ; on m'a voulu diré que le 
Nonce demande ce bi l let pour faire une P r o -
vince feparée de nos Peres Defchauífez j mais 
j'apprehende que ce nefoit pluftoft qu' i l v e ü i ü e 

que 
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que nos Religieufes aillent refonner d^utres 
Convens , comme Ton a della piuííeurs fois vou-
lu faire, ce qui n'eft pas ánof t re advantage: je 
vous prie de declarer á l a Superieure la volon-
tc du Nonce , & de luy diré qu'elle m'envoye 
tous Ies noms de celles qui font Profeífes de 
cette Maifon d ' A v i l a , comme auífi l 'áge des 
Religieufes qui y font á prefent, & Tannée de 
ieur Reception & Profeffion ; elle efcrira tout 
cela fur un petit cahier de quatre feüilles , & l e 
í ignera de fon nom. 

Je fais á prefent reflexión qu'eftant Prieure 7* 
de cette Maifon je le puis faire moy-mefme, 
& partant i l n'eft pas befoin quel le íigne , i l 
fuffit qu'elle m'envoye le nombre, le temps de 
la Profeí l ion & T á g e d e s Rel igieufes , & i l n ' im-
porte pas qu'il foit efcrit de fa ma in , car je le 
tranfcriray j i l n'eft pas befoin que les Soeursf^a-
chent pourquoy c'elt. Ayez bien foin de m'en-
voyer tout cela en bon ordre, preñez garde que 
les papiers ne fe puiflent pas m o i i i l l e r , & n'ou-
bliez pas de m'envoyer la clef. 

L e L i v r e GÚil eft t i a i t t é de la matiere fpirituel- S« 
le que je vous ay marquée , eft celuy du Pater m-
fter, vous y trouverez beaucoup de chofes propres 
pour l 'Oraifon que vous faites, bienqu'ellcs n'y 
loient pas déduites fi au long que dans l'autre L i -
vre. Je crois que ce que vous demandez eft dans l a 
2. Demande, Advemat regnum tuum, preñez la peine 
de la r e l i r e ^ tout au moins repaííez le Pater nofter, 
car i l fe peut faire que vous trouverez queique 
chofe qui vous fatisfera. 

Mais de peur de loubl ie r , d i t e s -moy pour- 9* 
quoy faites-vous un voeu fans me le di ré ? voi la erí 

ve r i t é 
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ve r i t é une plaifante obeiíTance ! V o í l r e refolu-
tion m*a donné autant de peine que de contente-
n i en t , parce cju'il y abeaucoup á craindre dans 
toutes ees fortes de promeflés. Informez-vous 
en , d'autant qu'i l pourroit eftre que ce cjui n'eft 
qu'un peché veníel viendroí tá eftre mortel á caufe 
du voeu; je le demanderay auífi á mon Confefleur 
q u i e í l fort f^avant. Pour m o y i l m e fembleque-
c'eft une í implici te de fairede íemblables promef-
fesj ce que j'ay promis á Dieu efl; bien difterend 
dans fes c i r c o n í l a n c e s , & je noferois paspro-
mectre a Dieu ce que vous luy avez promis , d'au­
tant que je f^ay que les Apoftres furent fujets aux 
pechez veniels , i l n'y a eu que la Saínte Vierge , 
apres fon cher F i l s , qui n'en ait point fait j je veux 
bien croire que Dieu aura receu en bonne part vo-
ftre bonne in tent ion; mais en tout cas je tiens 
qu'i l eft fort á propos que Ton vous change bien-
toft ce voeu en quelque autre chofe » ce que 
vous pouvez faire facilement , en vous- fervant 
de l a B u l l e : íi vous nel 'avez defia fai t , ufez de 
diligence pour cela , ce Jubi lé vous en donneun 
moyen fort aifé. Q u ' i l eft facile de pecher ve-
ji iellement s mon Frere , on tombe dans ce mal-
heura toutmomentfanss 'en appercevoir; D ieu 
nous fafíe mifericorde, mais i l eft íi bon qu'i l ne 
» o u s Timpute pas comine une grande faute; i l 
c o n n o i f t b i e n l a f b i b l e í í e d e n o ñ r e naturel. Selon 
mon fentiment i l eft neceííaire que vous y re-
mediez au pluftoft, & qu' i l ne vous arrive jamáis 
de vous engagerlegerement dans des promeífes, 
car ^'eft vne chofe dangereufe. 11 me femble 
qu ' i l ne fera pas mala propos decommuniquer 
quelques fois á vos Conteífeurs ce quiyous arrive 

dans 
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dans TOraifon, ils ne font pas loin de vous, & 
apres tout, cela ne vous peut nuire , car ils vous 
donneront des confeils tres-profitabies. 

Le repentir que vous avez d'ayoir achepté la io# 
Meftairiedela Serne > eílune tentation duDe-
mon , qui voudroit vous deftourner de remcr-
cier Dieu de la grande faveurqu'il vous a faite 
encela. Croyez-moy, c'eftla meilleüreaííaire 
que vous puifliez faire, foyez en tout á fait per-
fuadé, car outre le bien que vous avez acquis a 
vo? enfans, vous leur avez achepté une maiíbn 
<qui contribuera beaucoup á leur honneur: i l a 
períbnne qui fjache que vrous avez fait cette ac-
quifition qui ne rcftime pour un grand bon-heur. 
Quoy peníiez-vons qu'iln'yeuft point de peine á 
exiger les rentes ? & qu'il ne falut pas donner des 
commandemens & executer á tous momens ceux 
qui ne voudroient point vouspayer? celaeftor-
dinaire á tous ceux qui ont du bien: preñez garde 
que c'eft une tentation de vous en repentir; ctC-
lez de vous enfafcherj mais au contraire i l faut 
que vous en loüiez Dieu. Ne vous imaginez pas 
que íi vous aviez plus de temps vous feriez plus 
d'Oraifons,defabufez-vous de cette penfée, carie 
temps qui eft aufli bien employe comme celuy 
qu'on donne á prendre foin du bien de fes enfans, 
nempefche jamáis de faire Oraifon. Dieurefpand 
dans un moment plus degraces, qu'il ne fait en 
beaucoup de temps, & fes liberalitez ne font pas 
mefurées ny limitées par le temps. 

^ Tafchez done, apres que les Feíles feront paf- l u 
fces , de prendre celuy qu'il faudra pour voir 
vos Papiers & vos Efcrits, & range2-Ies cha-
cun en fon rang. je YOUS aífeufe que le temps 

que 
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que vous employerez á cette Maftairie fera fort 
bien employé , & vous prendrez plaiíir dya l l e r 
paíTer quelques jours de Tefté quí vient. A b r a -
h a m , Jacob & S . J o a c h i n n e l a i í r o i e n t p a s d'eftre 
Saints pour avoir lo in de leurs troupeaux: mais je 
vois bien que comme nous avons averíion pour le 
t i a v a i l , le moindre nous la í íe ; cela in 'anivefou-
vent, & Dieu veut que j'aye aflez dequoy m'occu-
pe r , communiquez toutes ees chofes avec Fran-
^ois de Sakede., car pour ce qui eft du temporel je 
luy cede ma place, 

12" C'eft une grace toute particuliere de D i e u que 
vous veniez á vous lafler de ce qui ferviroit de re-
pos á d 'autres» toutefois i l ne faut point perdre 
coú rage pour cela , d'autant que nous devons 
fervir D i e u comme i l veut , & nonpas comme 
nous voulons. II femble que vous pouvez evi-
ter de faire certains profits & certaines efpar-
gnes j ceft pourquoy je me fuis reí ioüie en 
par t iedevoir que pour ce qui regardeces advan-
tages vous lesj lailíez entre les mains de Dieu , 
& i l vaut mi^ux perdre quelque chofe de ees 
interefts & n'¿ftre pas íi liberal á d o n n e r , puis 
que Dieu vous a d o n n é dequoy pouvoir vivre 
& donnerii encoré que ce ne foit pas avectant 
d'excez. J e n'appellc pas gain ce que vous vou-
lez faire á la Serne, car je le trouve fórt bien; 
mais je parle du proíi t que voftre argent vous 
peut rapporter. Je vous ay deíia dit de fuivre en 
toutes ees chofes le fentiment de Fran jé i s de 
Salceda qui vous guerira de tous ees fcrupules, je 
vous prie de luy faire mes recommandations 5 & a 
ce qu ' i l aime le plus j n'oubliez pas de faliier de 
jnapart Fierre de Ahumade , je voudrois avoir le 

temps 
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teinps pour luyefcr i re , car je prens plaifir a i i re 
Ies refponfes cp ' i l mefait. 

Vous direz á Terefe qu'elle n'apprehende pas ^ 
que j 'ayeautantd'ainour pour perfonne que pour 
e l l e , qu'ellediftribue les Images fans touc l i e r á 
cellesque j'ay mifes á part p o u r m o y , a¿que i l e 
en donne quelques-unes á fes Frerés : j'ay un 
grand deílr de la voir. C e que vous m'en aviez ef-
c r i t áSev i l l e me donnade l a d e v o t i o n ; jereceus 
icyvos Le t t res , & toutes nos Soeurs eurentun 
grand diverti ífement á les lire dans la recreation, 
f en fus auíli toute confo lée , car je m'iraagine que 
vous ceíferez pluftoíl: de vivre que d'eftre de belle 
humeur, mais comme c'efl: avecdes Saintescela 
vous fied fort b i e n ; á n'en point mentir je crois 
que toutes nos Soeurs font efí'eítivement Sain-
tes, á tout propos elles me m e t t é n t dans la con-
fufion. 

L a Fefte du N o m de J E s v s qui fut hier , nous j , 
fut fort folennelle & fort douce pour avoir recen 
voftre prefent > D ieu vous le rende j je n'ay autre 
chofe á vous envoyer pour tant de faveurs que 
vous me faites > que ees Chánfons que j'ay faites 
parToi-dredemon Confefleur, qui me commanda 
dere í io i i i r mes Sceurs. J'ay aífilté á leurs recrea-
tions du fo i r , & je n'ay fceu les mieux divertir que 
par ees Can tiques fpirituels, Tair en eft beau, & 
je voudrois que le petit Fran^ois les peuft appren-
dre: voyez jevous prie fi je ne fuis pas bienadvan-
cée , neantinoins noftre Seigneur m'a fait tous ees 
jours beaucoup de graees. 

Jefuis e f tonnéede celles que vous recevez de 1< 
l u y , qu ' i l foit á jamáis beny, ]e fjay bien que ceft 
une bonne chofe de defirer la devotion comme 

Y vous 
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y o a s faites j i i iais ü y a de l a di ' í ferenee entre l a de -
i i r e r & i a d e m a n d e r , toutesfois i oyez aíTeurc que 
l e m e i ü e u r de tou t e í l cíe fe refigner en t i e remen t 

v a la v c i o n t é de D i e u , & remettxe fa caufe entre fes 
m ú n s , i l í ^ a i t ce cjiii nous eft c o n v e n a b l c , tafchez 
feu lement d'ailer; t o u í i o u r s p a r l e c h e m i n q u e j e 
vous ay m a r q u é , . & í ^ a c h e z q u ' i l c í l de plus gran­
de i m p o r t a n c e que,vous ne penfez . 

16. . ~ Q u a n d i l vous a r r ivera de vous efve i l le r avec 
ees mouven iens i m p e t u e u x de D i e u , vous ferez 
fpr t h i e n d e vous a í l eo i r un p e u í u r ie l i t ; mais a 
c o n d i t i o n que vous ne d é r o b i e z pas á v o í l r e corps 
l e ' f o m i n e i l q u i v o u s eft neceíTaire pour f o u l a g e r l a 
l.efte: car e n c o r é qrie.vous ne vous en t r o u v i é z pas 
m a l vous ^pourrez eftre r e d u k ' á un e í t a t auquei 
v o u s ne f^aurie^ faire O r a i f o n . , A y e z fo in de vous 
c o u y r i r b ien , & de ne pas fouíFrir beaucoup-de 
f r o i d , parce que le f r o i d eft con t ra i re a l a c o l i q u e 
que vous fbuffrez. J e n e f ^ a y pas pou rquoy vous 
d e í n a n d e z des a p p r e h e n í i o n s 8¿ des fraycurs lo r s 
que D i e u vous condui t par r a i n o u r , e i les ef toient 
b o ñ n e s pour les commence i r i ens jma i s á c e t t e h e u -
r e U faut vous l a i í í e r c o n d u i r e a D i e u . N e p e n -
fez pas que ce ' foi t t o u í i o u r s l é ^ D e m o n q u i empef-
che de fa i re ce t te for te d ' O r a i í b n ; c'eft que lque -
fp is un eftet de l á ' M i f e r i c o r d e de D i e u yik j ' o fc ray 
d i r é que D i e u fa i t a l ' ame prefqu 'une au í í i g r an ­
d e grace d é l a p r i v e r de r O r a i f o n q u ' e i l e p re tend 

, f a i r e , c ó r a m e quand e l l e en fait b e a u c o u p , & c'eft 
p o u r p l u f i e u r s ' r a i í b n s que je n'ay pas ío i í i r de vous 
d i r é . L ' O r a i í b n que D i e u vous envoye eft plus 
g r a n d e s fans cornpara i fon , que fi vous pen i i ez á 

' r E n f e r ; & a in í^vQu^ ne f j au r i ez y penfer , que lque 
y o l o n t é que vous en a y e z , de vous ne p o u r r i e z pas 

- * vous 
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tous empefcher defuivre celle que D i c u vous don-
r¡e, cutre qu' i l n'y a pas raifon pourcela. 

Quelques refponíes de nos Soeurs ró'bnt fak I7# 
rire > i l y en a quelques-unes qui font fort bien 

vous endiray , s ' i l plaift á Diei i , :nion;fentiment¿ 
lors que je vous verray. 

L a refponfe de noí l re bon Ainy Frangois de Sal- j g , 
c.ede n i a beaucoup fatisfait'eifori'huii)iiite eft tout, 
á fait ineryeiUeuíe3 auffi Oieu le coiiduit avec de ffi 
grandes apprehenfioíis qu' i l pourroit avoir creu : 
qu i l n'eftoit pas bien deparler d é l a f ó r t e dans une? 
rnatiere íi r e l e v é e ; i l nous faut accommoder á la 
capaci té des ames que nous connoilTons. Je voüs 
aííeuré qu ' i l e í l Saint j m a i s D i e u ne le inenepas 
par un mefme chemin que vous: car comine i l eft 
fort & courageux i l le traitte avec des íechereííés 
& des frayeurs, & i l nous traitte nous autres com-
me des foibles & des t ini ides; i l a fort bienref-
pondu pour eftre de l í u i m e u r qu' i l eft. 

]'ay releu voftre Le t t re . Pour ce que vous me i p . 
difiez de l'envie qui vous prenoit de voiís lever la 
nu i t , je ne. Vaf pas ebtendu autrement qué pour1 -
vous aííeoir fur l é l i t ; ce qui me rembloit défii1' 
beaucoup, car i ! eíl iieceííaire quevoi ís dormiezj' 
c'eft pourquoy ne vous levez point en aücune tól 
5011, quelle fervieur que vous ieífentiez dans vo-
ñ r e ame, & fi vous én dormez davantage n'cn 
foyez pas en p e i n é , íi vbns aviez entendu ce que le 
Tere Pierre d'Alcantara difoit fur ceí i] jet ,vous ne 
vous en eftonnericz pás quand mefnne cela vous 
amyeroit eftant efvdlle'. 

•/'[ ' , ' : T 2 • ; ' ; je...... 
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20. Je ne m'ennuye point de lire vos Le t t r e s , aa 

^ contraire elles me confolent grandement, & ainfi 
je ferois ravie de vous pouvoir donner plus fou-
vent des miennes; mais j'ay tant de peines & 
d'occupations que je ne í^auro i s vous efcrirÉ plus 
frequemment que je fais, mefme j'ay manqué 
cettenuit á fa i re Oraifon pour vous fairela pre-
fente, je n*en fais point de fcrupule, & je fuis 
marrie íeu le inen t dé n'avoir pas le lo i í i rdevous 
faire fjavoir plus fouvent de mes nouvelles t je 
prie D ieu de nous donner du temps pour Tem-» 
ployer touí iours á fon faint Service: ainfi foi t - i l . , 

21. C e t t e V i l l e eft tres-incommode pour Ies per-
fonnes qui ne mangent point de viande j toutefois 
je faifois Tautre jour reflexión fur ce qu ' i l y a 
lon^-temps que je ne me fuis fí bien t rouvée com-
me á prefent, encoré que je fa í fecomme lesau-
t res i cequin'eftpas unepetite confolation pour 
moy.C'ef t aujourd'huy le fecond jour de Tan. 

Voílre indigne Servante, 
TERESE JDE JESÚS. 

22,. J 'avoiscreu que vous nous envoyeriez voí lre 
Chanfon.Les Stances que j 'ay faites ees Feíles 
n'ont ny pied ny tefte, on ne laiífe pas de les chan-
ter. II me fouvient á prefent d'un Cantique que 
jefis dansun temps que j e í lo i s fort en Oraifon, 
& i l me fembloit que je recevois du repos en le 
compofant, les Vers eftoient de cette forte 3 je ne 
í j ay toutefois fi je m'en fouviens bien j a tout ha-
*a rd , pour vous faire voir que d'icy mefme je 
veux vous divertir ¿je m'en vas vous les d i ré . 

O her-
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O líemofura > que excedéis 
A todas las hermofuras! 

Sin herir , dolor haz.eíSi 
r fin dolor deshacéis, 
El amor de las Criaturát. 

O ñudo y que ajii juntáis 
Dos cofas tan dejiguales' 
No se porque os defatais: 
Vues atado * fuerza dais, \ 
A tener $or bien los males* 

Quien no tiene fer , juntáis 
Con el fer que m fe acaba. 
Sin acabar , acabáis : 
Sin tener que amar , amáis: 
Engrandecéis mettra nada, 

SGuveraine Beaute , Lumiere fans feconde, 
Vous caurezdutourment&vous nebleífezpasj 

Mais fans fairedu mal vous banniífez du monde 
L 'amaur que Thomme portea íes trompeurs appas. 

V o u s umíTant a nous noftre ame a I'advantage 
D e s'attaeher á D i e u par un heureux l i e n , 
E t s'il n'eñ point rompui l nous donneccufage 
D e regarder Ies maux comme un fouverain bien. 

Voftre EíTeílceeternel le a pris nofíre nature, 
Vous mourez fanS mour i r , & vivant en ce l ien 
Vous aymez fans fujet Tingrate Creature , 
Eflevant fon neant á l a grandeur de D i e u . 

Y } Je 
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Je n'on í^ay pas davantage. Q u e l l e cervel le 

de F o n d a t r i c e ? Q u e .vous f e m b l e - t ' i l de fon 
J u g c m e n t ? O r j e yous a í í e u r e q u ' i l m e f e m b l o i t 
que j e n avois beaucoup quand je fis ees V e r s . 
j e pr ie D i e u de vous pardonner de ce que vous 
m e faites perdire le temps 3 mais j 'efpere que 
ce t t e p iece vous a t t e n d r i r a , & vous donnera de, 
l a d e v o t i o n ; n ' en dites r i e n á perfonne : dans le 
ternas que je l a c o m p o f a y j 'eftois avec M a d a m e 
G u i o i n a r , que je fa luc de tou t m o n cceur. 

R E M A R Q J J E S. 

V a n t l a Sainte eferivitcette Lettre, , fon Frere de-
_meuro i t k A v i l a , comme tout le contenude la 

L e t t r e tefmoigne aífez.:., 
E l l e parle dans le premier nombre de certains feru-

pules que fon N e v e u a v o i r , dont i l e í t á c r o i r e q u ' i l 
í b r t i t , puis que ía Tanteaffeure, qtiiíaijóuflbíffoy k tout 

- ce c¡ie-eüe luy difoit, c 'el toit l 'unique remede d'une raa-
ladie l i fafcheufe. • 

x . D á n s i e y . 6c 6. n o m b r e , elle demande ^ fon Frere 
quelques papiers qu'el le avoit á A v i l a , , avec . le íquels 
eftqjt le T ra i t e fpirituel fur le Vhtér noííer, qu i eí t i m ­
p r i m é ávec les Oeuvres de la Sainte. 

3 . E l l e le charge auííi de l u y envoyer fon cacliet, parce 
qu'elie avoit de la repugnance de cacheter fes Lettres 
avec un cache to í i i l y a v o i t u n e m o r t gravee, éllé en 
vou loi t avoir un a u t r e o ü e f t o i t i m p r i m é celuy qu'elie 
íbuha i to i t graver dans fon coeur, comme i l avoit el le 
dans celuy de faint Ignace. Pour entendre ees paroles, 
i l faut fgavoir que la Sainte cacketoit au commenc'e-
mentfes Lettres avec une m o r t , pour Pavoir toufiours 
prefente en tout ce qu'el ie fa i íb i t : Depuis , D i e u luy 
ayant embrafe le cceur , & Taya^t e í levée á de plus 
hauts degrez d ' amour , elle en fit^faire un autre, o ü 
l e N o m de JESÚS eftoit g r a v é ^ & comme elle avoit 
laiíTé ce dernier a A v i l a , elle .eíloit xontrainte de fe' 
fervir de Pautre. 

P o u r 
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P ó l i r c e f u j e t e l l ed i t , qu'elle trowvok grande npignanct 

.a cacheter a vec Vun , eflmt fi pleine de etefirs de ne mettre 
que l'mtre en ufagé , comme í i elle euft dit : le ne puis 
cacheter avec la mort, puis que je veux cacheter avec la ute: 
J E SU S - C H R IS T eB ma v ie , & etinfije veux cacheter 
ñ-vec J E S U S - C H R I S T '-le 'veux mettre [ur ane Lertr.s 
le cachet que je 'voudrols imprimeri&>gravér dms moncaeur, 
comme i l fut gravé dans celuy de ptint Ignace. \ E l l e parle 
d u M a r t y r , q u i f u t E v e f q u e d ' A n t i o c h e , & u n tres-
t e n d r e A m a n t de JESÚS n o í l r e fouverain B i e n . O n 
rapporte en fa V i e q u ' o n rrouvaapres ía morr le tres-
doux N o m de JESÚS efcrit fur fon cceur en lettres d^or. 

E l l e dit en í u i t t e , que le mnce ( q ü i s ' a p p e l l o i r N i -
colas H e r m á n e t e , grand P r ó t e ó t e u r de la Re fo rme de 
la Sainte) luy avoit envoyé demandsr le nombre des Reli-
gieufes qu'il y a-volt dms les Momfteres , & décelhs quipou-
*voient eíire Frieures , quelle apprehendoit que ce ne fut pour 
reformer d'autres Convens , a q u o y elle adjoufte j Cclii-
rfeflpas a nofire) ad'vmtage. E l l e avoit fort boime raiibn? 
parce q u ' i l n'efboitpas á propos d'expofer une R e f o r ­
me qui ne faifoit que de na i í l re á m i l l e p e r i l s & d a n -
gers. E n e f í e t , fi o n regar de de pres 1'efprÉ & les exer-
ciccs de la Sa in te , elle s 'employaplus áreformer fon 
O r d r e par l 'eftabliíTement de fa fainte (Sdllurtre R e ­
forme , qu 'a reformer les autres, 6c partant elle ne 
v o u l o i t pas que fes Religieufes entrepriffent une cho íe 
qu i avoit befoin d 'une vocation toute particuliere. 

E l l e eí l merveilleufe quand elle d i t , le f m a prefent 5'. 
reflexión que je fuis Prieure de ce Convent. C e ñ que la Sainte 
efcrivoitcette Let t re de T o l e d e , oíi elle s 'e í lo i t arre-
í l é e a fon retour de l a F o n d a t i o n d e S e v í l l e , qu^elle 
-eftoitalleefaire eftant Pr ieure du C o n v e n t d3Avi la , 
& fon temps n ' e í fo i t pas e n c o r é e í cou lé C'eft une 
marque evidente du mefpris que Sainte Tere fe fa i íb i c 
des honneurs & des Charges , puis qu'elle ne s'en f o u -
venoit pointt, que q u a n d i l s 'ági í íbi t detravail ler á c e 
q u e í a Charge robl igeoi t . 

L a Sainte dans íe y. n o m b r e , recommande grande- 6. 
m e n t a fon Frere degarder fes papiers avec beaucoup 
de fecret , & de ne les communique r a perfonne ^ 

,%ar i l eft evident q u ' i l y avoi t dedans p iu í ieurs grandes 
Y 4 iaveurs 
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faveurs de Dieu , comme Pon pcut voir dans fes Oeu-
vres, ScdansfaVie. 

L a Saiate enfeigne en cec^ le grand fecret que l'on 
doit garder pour les faveurs de D i e u , & la reverence 
avec laquelle on les doit recevoir; car i l n'eft rien de 
plus affeure' ny de plus profitable 3 que de ne point 
eVenter le fecret, íüivant cet Oracle du faint Elpr i t , 

Î a¡1¿" qai dít 3 Secretum meum} mihi, fecretUm meum,mihí^ de 
forte que de publierimprudemment les faveurs divi­
nes, c'cítlesfairediffiperj&jenefgay fi jenedoispas 
diré que c'eít les mefpriíer. 

7 • Cette precaution de garder le f ícret á ees faveurs ce-
leí tes, eít tres-utile pour lap ie té , neceflaire au repos 
delavie, & aíTeuréepourlareputation. Elleefttres-
utile pour lap ie té , d'autant que par Phumil i té , & l e 
filence, Pameeft aíTeuréedene point tomber dans u n 
efprit d^orgueil, & de prefomption. Elle eft necefíai-
i:eau repos delavie, parce que lame fera d'autant plus 
tranquiJle, repofée, & mefme d'autant plus parfaite, 
qu'elie fera moins eílimée du monde, Enfin elle eft 
afleurée pour la reputation, parce qu'en matiere de 
ees faveurs interieures de D i e u , de ees vifions & reve-
lations 3 s'il y a vingt perfonnes qui les croyent, i l y en 
aura plus de deux mille qui en ipédiront , ce quifait 
que Pon perd plus de la reputation que Pon n'en gagne, 
quand mefme o n n e pretendroit cet honneur que pour 
rendre á Dieu des fervices plus confiderables ; e'eft 
pourquoy i l ne faut jamáis communiquer ees graCes 
qu'a ceux qui font les Dire£teurs des ames. 

8. Monlieur Laurens de Cepede avoit une grande fer-
veur pour la devotion ? puis que par un merveilleux 
empreííemcnt qu'il avoit de Padvancement de fon 
ame, i l fit voeu d'obeir á faSosur, comme elle aíTeure 
dans la Lettre fuivante, nombre x. 

SainteScolaftique fit voeu d'obéír aS. Benoift .11 eft 
affez naturel que la Soeur fe foúmette au Frere; mais 
dans cetteoccafion le/Frere fe foúmet ala Soeur j la rai-
lon dececy eft que dans cette autre conjoná:ure,Ia plus 
grande pieté eftoitdans Phommej&el leef t icyenla 

loitn 3 femme , Spiritus ubi vult fprat. O r i l eftjufte que Pinftru-. 
*• s • ¿t ion fe fafle par celuy quia plus de vertu & de pieté 

d'autanc 
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á'autant que les grandeurs & les puiflances ne don-
nent jamáis de bons enfeignemens á ce qui eft par-
fait; mais la perfedion enfeigne bcaucoupmieuxce 
quieftgrand. . 

Cecy fe doitentendre pour lesinftruáions partku-
lieres, car pour ce qui regarde le public Se la puiíTance 
de PEglife, ou d'un Eftat, 11 fautque l'homme enfQic -
toufiours lejuge Sdemaiftrepar le moyen defafeien-
ce, puisqueDieu luy a donné les clefsde fonEglife, 
& qu'ila voulu qu'il fut Pinterprete de fei Lo ix dans 
lajuftice^elaterre. 

Commele Sieur Laurens de Cepedeeftoit dans les 9. 
ferreurs de fon Noviciat pour la vertu, i l vint a faire 
quelquetemeri té , dont faSceur de faMaiftreíTefpiri-
tuelle le reprend, & luy ditPourquoy faites-mw un 
vecu fam m'en advertir y vrayement voih une plaifante ohe'if-
fmce. Qupy! elle aecufe de defobeiíTance un Peniteut, 
qui faifoit pour l'amour de Dieu des chofes fi penibles, 
& íi difficiles fans le luy declarer. 

El le nous enfeigne par la rubeiírance que l 'on eft 
obligé de rendre aux Diredteurs des amesj elle ap-

Íjrend auífi k ceux qui commencent de cheminer dans 
avertu,denepas s'emporter ádesmouvemens violens 

de fñeté fans en avoir auparavant confulté leyr C o n -
feffeur; car bien que tout ce qu' i l fait foit bon, s'il 
vient de la part de Dieu , toutefois i l faut que le Di re -
áreur examinetoufíours fi cela vient de Dieu : Probate I JOM 
Spiritmji ex Beoftnt, di tS, Jean.9 Voyez, examimtfíc'e/i•*( 
Vlfprit de Dieu j ce qui fe doit faire par la Loy de Dieu , 
par fes Commandemens ^ par les oeuvres, par les 
confeils, par laconfideration du temps, par Phumeur 
déla perfonne, par lesaccidens qui íu rv iennent , & 
par leurs circonftances, qué le jugementdu Confefe 
feurdoitparcourir jpeferjconíiderer , & voir parce 
moyen fi cet Efprit eft un Efprit de D i e u , fi ce m o ü -
vément vient de la Grace ou de la Nature: Enfin i l ne 
faut pas fe fier a fon propre fentiment , d'autant 
qu'il eft grandement trompeur , & celuy d'autruy eíl 
le plus affeuré. 

Dans le 10. nombre, elle guerit par de fort bonnes 10. 
raifons fon Frere, d'un fcrupule qu ' i l avoitd'avoir 

achep té 
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acheptc une Meta i r ie , ou une Ferme , nommce U 
Seme á u n e l i e u e d ' A v i l a : I l e f t v r a y q u e L a u r e n s d © 
Cepedeavoitquelque fujet defaire í c r u p u l e d c P a c h a p t 
de cette maifon , d'autant qu ' i l appre í iendoi t de s'atta-
cher trop au bien de ce m o n d e , & au temps auquel i l 
fe vouloi tdonnercnt ierement a D i e u , Scparlemef-
pris decette v i e , t e n d r é de tout.fon coeur ala vieeter-
nelle. Mais fa Soeur e í lo i t plus ra i íbnnab le , en, ce 
qu'el le ne vou lo i t pas q u ' i l abandonnaft ce qui luy 
e í t o i t neceí ía i re felón fa profeffion, & ce dont i l avoit 
befoin pour fa nour r i tu re , & pour celle de fa Faraille, \ 
COmmeíi elle euft d i t , rnsn Frere, 'vou-savê  des enfans, 
Dieu VOÍM ¡es a donnez, afin que vous ayez, fo 'm de les nourrir, 
& de lesfaire ejlever felón "vofire condition, leur la-tjfant npres 
njojlre mort du bien pour fubjiíier honorahlement, & pMs que 
•vom eBes obligé a cela, twftre devoir doit eflre preferé ala 
devotion. , 

E t pour Pexhortcr d'avoir foin de fon bien y elle luy 
rapporte dans le nombre i r , l 'cxemple d 'Abraham, 

J a c o b & de S . J o a c h i n , qu i furent tous Saints, enco ré 
qu'iis poíTedaíTent des biens: de forte qu'elle luy fait 
vu i r que la ver tu n ' e í l pas incompatible avec les ri-
cheíTes; aucont ra i rc , elle prouve qu ' i l eft neceffaire 
q^ i ' unhommequ i a des enfans, ai tdequoyle&entre-
t e n i r ; e n e l f e t , u n P e r e d e f a m i l l e v e r t u e u x , quifera 
cha rgé d'enfans, Scquin 'aurapasdu b i e n , poífedera 
veritablement l a vertu j mais celle de fes enfans & de fa 
f ami l l e , courra grandrifque de le perdre : Car aquel 
danger u n Pere n 'ef t - i l pas expofe qu i n'a point de 
b i e n , & qui a p lu í i eu rs Filies ? L a neceffité n'eft-elle 
paslacaufe des plus grands maux? II fau tdoncqu 'un 
Pere ait foin de ne point tomber dans cette ne¿effité 
dangereufe: quef iau contraire un h o m m e a d u bien, 
& qu'il n^aitpoint de vertu, i lef t e n c o r é beaucoup 
p iusa plaindre, veu que fesrichefles font des fiiets &• 
desprecipices. II eft done a fouhaiter que le Pere de fa-
m i l l e ait .des vertus avec du b i e n , & q u ' i l ait du bien 
avec la ver tu . ' z1 

12" Apres luy avoir o í l e ce fcrupule , elle le diffuade 
dans 1cnombre 12. de s'engager dans aucun commer­
ca d'argent á í n t e r e f t , ou le faiíant autrement va lo i r : 
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éce l l e f a i t fortbien , parce qu'ordinairement la c p n -
fcience e í t intereflee dans ees fortes de p r e í l s , & dans' 
tous les autres commerces qu i approchent grande-
ment de l 'ufure; c ' e l l pourquoy 8. A u g i i f t i n d i f o i t , 
qtt'ilne vouloit confeillerk perfome d'efin Soldat, nyd'eíire 
Marchmé, illepourretefire (d i t €6Saint) s'ilveut, mm je 
ne veux pos le luy confeiüer: Ce n ' e í t pas que les M a r -
c h a n d s n e p u i í T e n t eftre gens de b i e n , mais ,c 'e i l :un 
meftier bien dangereux de v ivre dans un employ o u 
T o n ne p e n í e q u ' á gagner du bien par quelque v o y e 
que ce foit. 11 eit b ien diíScile d'atnafler beaucoup 
d argentfans que cer argent paíle dans le cceur de celu y , 
q u i í e pofTede, & n 'en devienne fon ido le ; o r c o m -
ment éft-il poí í ible q u ' i l p u i í l e avoir D i e u dans fon 
cceur 5 s ' i l e í t defia oceupé & endurey par Pargent ? 
J 'ayme mieux avoir dans m o n coeur du.bois & de la 
paille, quede Por , ny de l'argent, parce queje fgay que 
DíCii confacrale bois dansceiuy de l a C r o i x , Sc-lapail-
le dans la G t e c b e , & je ne trouve poin t en aucune 
pa r tqu ' i l ait beny l 'argent : c'eíl pourquoy les Mar-^ 
Chands doivent tafcherde íe f iuvér furla table de í /au-
mofne , de la char i te , & avant toutes chofes ils d o i -
v e n t j u í t i f i e r l e u r s t r a f i c s & leurs commerces ,5c v o i r 
s'ils font fuivant l a L o y de D i e u , 8cl 'amour que nous 
devons au prochain ; ils-doivent fe donner de garde de 
toutes ees ppi'nions probables , & s'embarquer fáñs 
craintedans l a p l u s a í l é u r é e , d 'autanrqu'il vaut mieux 
ne point pecher, que d'eítre apre i ob l igé a re í t i tuer . 

Dans le 13. n o m b r e , elle parle familierement de 13. 
quelque honnefte gaillardife de fon F re re , & e U e f a -
lue fa N i é c e , & dit p lu í ieurs autres jol ies choíes 
avecune grace toute ádmirafele , parce que les Saints 
rendent toutes chofes faintes , & les gens de bien Ro 
portent la ía in te té par tou t : Omnm cooperanmr in ho- v 
num Bicite lufio qmniam bene : dítes m lufie que tout ejiltay.̂ , 
bien. lo. 

Dans le n o m b r é i f , elle advanceune for tbe l lepro- 14.1 
p o f i t i o n , fur ce quefon Frere 1 ay manda q u ' i l de í i ro i t 
avoir de h devot ion, á caufe qu i i e í l o i t aííiigé de gran­
des fecherefí'es , la vo icy : le Jpay hun que cefl mehon-
nechofe de de/irer U devotion j man H y a dijferencc antre U 

daiirer 
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defirer&h deniander ; toutefois foyê  ajfeuréquelemetlleur de 
tout, tf l de fe nfigmr mtienment a lavolonté de Dieu. 

L a Sainte enleigne par ees paroles, qu-il eñ bon de de-
firer de la devotion-, c 'eÍHdire une prompte volonté a 
ftire le bien. Elle adjoufte auífi une autre chofe fon 
bonne 3 qui-efi de la demandert, mais elle en apporte une 
autre meilleure , qui tft de fe remettre entre les mains de 
t)ieu,fam de firer ny demander mtre chofe que laceomplife-
ment de fa Jainte volonté. 

í? - II faut briévement expliquer ees trois chofes. II eft 
toufiours bon de deíirer la devotion , 6c i l lafaut toü-
joursdefirer, i l eíl bon de la demander, ¿con lepeu t 
toufiours faire; & aufli i l eíl bon de la procurer, & de 
l'advancer par des moyens bons & faints , & on le 
peut auffi faire, on y eft mefme quelquefois obligé; 
mais fi apres Tavoir defirée, demandée, & procurée, 
p i e u m'envq^e des fecherefles au lieu de devotion, 
je dois recevoir ees fecherefles avec le mefme con-
tentement que fi je regevois la devotion; 6c cecy eft 
^ mon advis ce que la Sainte veut diré en cet en-
droit. El le dit mefme davantage, puis qu'elleadjou-
üe> que foit qtt'on demande U devotion, foitqu'onUdefire» 
foit qu'oa la procure, tout cela fe doit faire avec une grande 
refignation a la volonté de Dieu , & a recevoir ee qu'il lay 

. ' flaira d'envoyer. 
De fagon que le commencement, íe milieu 6c k 

Matth fin de noftre Oraifon , doit eftre le Fiat volmm tu* 
e.v.io jicltt ¿n c&i0 ^ jn tevm . ^[on Dieu que voftre vo­

lonté foit faite furlaterre, comme elle eíi: faite dans 
le C i e l ; mais avec cette refignation Pon peut deman­
der la charité, la devotion > 6c toutes les autresver-
tus, i l eft mefme kpropt)s que nous les demandions, 

, . car c'eft une demande bonne 6c fainte, 
l 6 ; D ' o ü finfere que ce chemin eft meilleur que ce-

luy de ceux qui difent qu^l vaut mieux ne rien 
demander a D i e u , 6c laifíer tout ^fa volonté : car 
quand on dit qu' i l faut reméttre tout entre les mains 
de D i e u , c'eft apres l'avoir demandé avec une par-
faite refignation a fa fainte vo lon té , d^utant que qui 
dit prier , dit demander , & i l n'y a prefque point 
d'Oraifon fans demande* 

E t 
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Et que cela ne íbit , nous voyons que l'Eglifede- l7' 

mande toufiours dans fes Frieres, & c'eft une belle 
chofedefuivrel'Efpritdel'Eglife, les Saints interce-
dent pour les pecheurs, la Vierge demande a Dieu des 
graces pour eux j les Apoí t resenfontdemefme, & á 
qui nous devons-nousadrefíer dansnosneceffitez, fi 
nous ne recourons a l3ieu ? Le Pater nofler, que noftre 
Sauveurnousaenfeigné de fa proprebouche, quand 
ildonna a fes Difcipics la fagoü comme ils devoient 
prier, ne confifte-t'il pas en íepc demandes ? Sans dou-
te. O r le Pater mfiem'eít- i l pas l'Oraifon Dominicale, 
qui eíl la forme & la regle de la parfaite Oraifon/" II 
n'eft rien de plus certain : i l ei ldoneuti le, faint, 6c 
neceíTaire de demander. 

Et partant cette máxime , qui porte qu' i l n'eft pas 
befoin de demander á Dieu autrechofe, fmonqueía 
fainte volonté foit faite en tout 6c par tout, n'empef-
che pas que Pon ne doive demander les vertus, mais 
elle veut diré qu' i l les faut demander avee refignation , 
d'autant que Ponne peut pas obtenír , tnefmequela 
volonté de Dieu foit faite , fans le demander. Outre 
que cette máxime fuppofe qu ' i l faut demander queíá 
volonté s'accomplifle. 

L e Fils de Dieu demandoit k fon Pereeterneldes 
graces pour les hommes. L a Vierge demandoit a tout 
moment, commel'on peut voir dans cequifepaffaaux 
NopcesdeCana enGalilée. Les Apoílres en faifoient 
de mefme, comme nous avons dit. I l eft donc jufte 
que nous demandions ce qui eft con venable au fervice 
de Dieu •» maisce doit eftre avec refignation avant que 
de le demander, en le demandant, & apres Pavoir de­
mandé ; de forte q u l l faut toufiours achever noftre 
demande en d i íánt , Fiat volmm tua fimt in c&lo & in 
térra 9 autrement ce pourroit eílre un efFetde vanité> 
d'orgueil, & de temeri té , & un principe de tiedeur & 
de fechereíTe, de ne nous point adreíTer á Dieu5puifque 
nous avons en tout un fi grand befoin de fon affiftance. 1 ? 

Dans le 16. nombre, la Sainte enfeigne a fon Frere 

befoin pour 
íervir 
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fervir D i e u , q u i luy communique l ' O r a i f o n c o n -
noiffant que P O r a i í b n eft ü n moyen pour pratiquer 
les vertus. Q u e fi la tefte vient a eíFre fatiguee pour 
ne pas moderer les affcdions v iolentes , & fi i'efprit 
fe met en eftat de ne pouvoir pas fervir le corps pour 
exercer les vertus , i l eft certain que l 'ame perd les 
moyens d a r r íver a la fin qu'elle pretend. 

I5>. l i n 'y a perfonne qui n'aye befoin de í a n t é , pour s'a-
quiter du devoir en quoy i o n eftat Pa o b l i g é ; le Supe-
r ieur en a befoin pour gouverner j Pinferieur pour 
obe' ír : & l i la fanté vient a manquer , Pinferieur nc 
fgauroit obeir , ny le Superieur commander. O r fipour 
faite Oraifon j our & n u i t , o n vient k perdre la íanté 
fautc de d o r m i r ; & de plus íi P o n court r i í que pour ne 
do rmi r pas, de s'affoiblir auííi l e jugement , comme 
T o n vpi t q u ' i l e í l a r r i v é apluiieursperfonnes fcrupu-
leufes, & malades de cette in f i rmi té fpir i tuel le , i l taut 
y apporter du remede, &: donner au corps ce qui luy 
e í t necefiaire 3 afín qu ' i l ferve á Pefprit. 

C ' e í t pourquoy la Sainte d i t , que l'ame títfi paí íoü-
jours áeflournée de faire cttte forte d'Oraifon par la fuggefiion 
du demon, mais que Dieu en eft quelquefois la caufe, & 
c'efí quand fa divine Majefié t oyant la foihleffe de l'ejpnt, 
qui s'adorne trop fortémem a l3Oraifon, luy' dome feukment 
tclle dont il eft capable, 

2-0' Lafeconde chufe que la Sainte enfeigne á fon Frcre 5 
c'eft dene s'occuper p o i n t a l a confiderationde P E n -
fer 3 comme c ' e ñ o i t fon d e í l e i n , puis que D i e u Peile-
v o i t á un plus haut d e g r é d ' O r a i f o n , d'autant q u ' i l 
devoit felaiíTer conduire á c e que fa Majefté voudroi ty 

J e crois fermement que quand D i e u a efchauffé de 
fon am our Pame 6c le coeur, la crainte n 'a plus de forcé, 
c o m m e eftant fufmontee &: vaincue parPamour : car 
enfin la L o y de D i e u eft a m o u r , & n o n pas crainte. 

2,1, C e l u y q u i a i m e D i e u avec u n e c h a r i t é parfaite, ne 
confidere pas P E n f e r , comme un m o t i f de í b ivamour , 
i l n e P a i m e pas crainte d'aller aux Enfe r s , manque de 
Pavo i r a ime, ny pour aller aux C i e u x , ny parce qu ' i l 
y a une g l o i r e , i l ne regarde poin t tous ees motifs j 
mais i l Paime feu lement , parce q u ' i l eft D i e u , & 
que ce D i e u eft fon B i e n y fon Crcateur & fa Glo i re . : 
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I I Paimeroi t mefme, s ' i l eftoit poffible, dansles E n -
fers , e n c o r é qu5ii luy refufaft le C i e l , pourveu q u ' i l 
]e p o í l e d a l l , d'autant q u ' i l l 'aime pour ce q u ' i i e í t 7 & 

q u ' i l le confidere comme effcant feul digne d'eftre 
a ime j c-eít pourquoy i l Paime d ' u n amour definte-
r e f í e , qu i n ' e í l aucunement mercenaire , &:avecunc 
charke ardenfe , defgagée de tout intereft 5 p u r é & , 
í a i n t e , q u i chaffe entierement toute forte de craijate 
fervile. PerfeBa charitas foras, mittit timorem. han.,^ 

Toutefois i l eft bon en touttemps defereprefenter v-l8-
quelquefois les dernieres fins de P l i o m m e , d'autant 
queces í e n t i m e n s d'amour peuvent ce f í e r , & f e c h a n -
ger en une vaine prefomption j & pour eviter cet i n -
convenient , i l faut pour lors s ' humi l i e r , & penfer 
aux dernieres finsderhomme. 

í l y adans la V i e fpirituelle de grandes revolut ions, 2,1. 
tantoft une ame eft e í levée jufque aux E í to i l eS j & . 
dans un momen t elle tombe au plus profond desabif-
mes: car i l arrive quelquefois que Pamour nour r i tune 
telle confiancedans le coeur de celuy qui a i m e , qu'el le 
luy caufe une prefomption inter ieure, & u n orguei l 
fecret , qu i doit ettre corrige par la crainte j de forte que 
Pame veritablement fpir i tuel le , dpit marcher, entre 
Pamour & la crainte : elle doit aimer avec humi l i t e ; 
elle doit craintdre avec confiance; & i l faut qu'elle con­
fidere dans fon amour de temps e n t e m p s , que toute 
la diftance q u ' i l y a de la Grace a P E n f e r , quelque 
íá in te té qu'el le p o í l e d e , c o n í i í t e en une fort petite 
mura i l l l e , qu i eft fa propre v o l o n t é . A u contraire 
dans la cra inte , elle doit penfer q u ' i l y a u n grand i n - • 
t e m i e entre elle & P E n f e r , parce que D i e u ^ft au mi~ 
l ieu avec fa G r a c e , f i Mifer icorde 3 & fon aíliflanee. 

E l l e parle d a n s f e ñ o m b r e 17. de ees paroles celeftes, 2 ^ 
cherche-toy en moy, qu i donna matiere á la L e t t r e V . ^ 
que nolis a v o n s v e u é : &c dans le nombre i ^ . e l l e l o u e 
Pefpritde F r a n j é i s de Salcede, qu i fut P u n de ceux 
qui les exp l iqué ren r^ & fa l o ü a n g e eft fort b ien fon­
dee , puis qu ' elle ne le loue que pour fa grande h u m i -
l í t é j qu i eft une tres-grande vertu. 

Dans le nombre fü ivant ? elle-recomniande a fon z , i 
Frere de p r e n d r e d ü repos; pour fouiagerfateftej & 

( p o u r 
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pour pouvoir faire Oraifon. II eít certain qu'il faut 
proportionnerla Penitence avec lesexercicesde ver-
tu ; car íi la Penitence eft exceffive, les exercicesde 
vertu én feront moindres; & pour mieux faire, la 
Prudence doit moderer la rigueur des aufteritez, 
quand elles oftent la forcé de pratiquer la vertu. 

Enfuite deíirant de divertir fon Frere , elleluy en-
voye un fort beau & myfterieux Motet , íur lequel fes 
Religieux & Rel ig ieués ont bien de quoy s'entretenir 
dansleurs honneftes & faintes recreations, 

DanslaLettre fuivañte, la Sainte explique le pre­
mier couplet, & j'expliquerois les deux autres, bien 
que les perfonnes fpirituelles les entendent affez; mais 
pour nepas ennuyér le Leí teur par une longe explica-
tion de ce qui n'eft pas neceífaire 3 je me mortifie le 
premier par mon filence. 

Apres qu'elle a dit des merveilles dans ees Vers^ 
oü i l y a des fentimens interieurs d'un efprit tout 
plein d'amour de D i e u , elle fait une reflexión fur 
íby-mefme, s'accufantavec une grande gracejóc difant 
h, ion Frere, que votes femhle-fil de la ptgefíe A*me Fonda-p 
trice l comme fl elle difoit 3 regarde^ , ¿"il vous p¡aijis 
lejugement que peut avoir me Tondatrice qui s'amufe afai-t 
te des V m ; Quel efl l'efprit , je vous prie, ¿'me Fondatñce 
qui employe 0 compofer des Chanfons le temps qu'elle devroitj 
tmployerÁ faire des Cenfiitutions, & qu'une Tondatrice abien 
pete de fens de s'amujer a faire des Vers des No'éls, lors 
qu'elle fe dcvroit oceuper a faire Oraifon & avoir foin M fes 
laferieurs. 

3.J. Mais íkns ofíenfer la Sainte ny fon humi l i t é , noüs 
„devons avoir un íentiment tout contraire , & di-
„ re, Confiderez quel eít le jugementd,unéFonda-

J j) trice, qui ne pouvant contenir dans fon cceur les 
„ fentimens deDieu5lesveutcommuniqueraux autres 
„ les couchant par eferit d'une hqon admirable ? Quel 
35 e ñ , je vous prie, l'efprit d'une Fondatrice qui ioue 
,3 continuellement D i e u , foit en Profe, foit en Vers, 
53 avec fa plume,avec fa voix & avec fes oeuvresPN'eft-
33 ce pas avoir un bonfens quand une Fondatrice fait 
,3 comme un autreDavid des Cantiques á fon Efpoux 
3 , v^á fon Dieu ? Et enímn'eft-ce pas un merveilleux 

> „ efpnc 
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^efprit d'une Fondatrice, qui par un miracle efton-
j3nantnebruflepoint lepapieroü. elle exprime íiad-
„ mirablementíe feu de ion amour. 

Moyfe ne tefmoigna-t5il pas d'avoir bon íens quand 
i l compofa fes Cantiques? N'eftoit-ce pas un bon ef-
prit que celuy q u ' A n D e , Mere de Samuel defcou-
vro i t , quand elle chantoit fon Cantiquedans le T e m ­
ple devant le Preftre ? David ne fe moritroit-il pas 
bien fenfé dans fes Píaumes miraculeüx ? L a Tres-
íainteVierge n'a-t'elle pas fait voir fon merveilleux 
efpritdans la compofition de fon Magníficat } Quel j u -

f ment ne voit-on pas dans Zacharie quand i l chante 
Benedicius ? Quel eíprit n'eurent pas les Saints quand 

ils compoferent ees beaux H y mnes que Pon chante k 
l'Office divin ? E t enfin neíeGonnoiííbns-nous pas un 
jugementfolide dans S. Gregoirede Nazianze3 dans 
S. Ambroife, dans S. Bernard & dans plufieurs autres 
Saints qui employent le temps a faire des Hymnesj 
des Vers & des Cantiques a i honneur de DieurOr cet-
te fainte 6c eminente Fondatrice avoit ce mefme efprit? 
ce bon fens, ce mefmejugement, ce mefme amour 5c • 
ce mefmes fentimens de devotión. 

L É T t ¿ E i X X X I I 

Au mefme* 

J E S y S foit avec vous. 

P O u r ce qui regarde l e fecret que je voiis ay re- I» 
c o m m a n d é touchant ce que jevous aycom-

m u n i q u é , jeneprctendspas vous y obliger íbus 
• peine de peché r j'ay trop d'averíion pour ce la , Se 
jevous en adve r t í s , parce, qu' i l fe pourroitfaire 
que voiis n'aurez pas tout le foin de le garder, & 
en ce cas c'eít aííez que vous fjachiez que vous ne 
me ferez pas plaifir. Quant a ce qui eftduvcea 

Z que 
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que vous aviez h i t , mon Confefleur m*avoit des-

^ ja dit q u i l e í t o i t n u l , ce qui me refioüit beau-
eoup, car fen eftoís autant en peine que vous. 

a. 3>ay v ú u é au^1 avec mon Confefieur de To-
" bciÜance que vous m'avez promife, luy tefmoi-

gnant que je ne trouvoispas'que cela fut á proposi 
toutefois i l d i t qu ' i l n'y a rien de m á u v a i s , pour-
yeu que vous n'en faífiez point voeu, ny a moy, 
By a p e r f o n n é : c 'eíl pour quoy je ne j'accepte qu'a 
cette cond i t ion , & mefme fay bien de la repu-

^ guanee á la rec«voir | ínais je me fu miente moy-
jnefme, voyant que c'eft pour vofíre coníolat ionj 
í ieantinoins je vous dis encere une fois , qué c'eít 
á condition que vous nevous y obligcrez pas par 
-vceu. Je fuis ravie que le Pere Jean de la Croix 
comprenne tout. ce que vous luy communiquez, 
c ' e ñ u n homme/or t expe r imen tédans les matie-
res fpirituelíes > & ineftne Fran^ois y entend quel-
que peu, bien qu'il n'entende rien aux faveurs que 
B i e u vous fait : qu ' i l foit beny pour touí iours . 
Cela va bien pour le prefent en ce qui regarde 
tout lesdeux. 

Noftre Seigneur eíl bien bon : je ne puis croirc 
autrechofe, linón qu' i l veut mon t re r f apu i í í ance 
en rcfpandant'de grandes graees furdes perfon-
nes fi mauvaifes, car je ne cróis pas qu' i l y en ait 

* qui le foient plus que nous deux : je veux bien que 
vous T^aciiiez qu' i l y a plus de huit jours queje 
fuis en tel eftat, que íi cela dufoit j'aurois grande 
peine a pourvoir á tant d'affaires. Depuis le temps 
que je vous ay eferit, & mefme un peu aupara-
vant les ravi l íemens m'ont repr is , & j 'en ay efte 
fort peínée , parce qu'ils me font arrivez quel* 
questois en pub l i c , & le plus f o u v c n t á Matines: 
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i l n'y a pas moyen de les empefcher cjuelque refi-
ftance que j 'y apporte, & quelque di í í imula t ipa 
dont je me íerve y o n ne la i í l e pas de s'en ap^er-
cevoir : je demeure apres ñ honteufe que je me 
voudrois cacher je ne f^ay oúj je demande i n í í a m -
rnent á Dien de neme les donner pas en publ ic : 
je vous prie de le luy demander auíf i , car i l en 
arrive quelcjues inconveniens, & apres tout i | me 
femble que ce n'eíl plus O r a i í b n : je me fens tous 
ees jours-U comme íi j ' eño i s prefqu 'enyvrée , á a C 
moins T^ay-je que rartie eíl en bon eftat, raais 
comme les puiflances ne font pas libres dans 
leurs exercices , c'eft une chofe bien íaícheure 
de s'occuper á quelque chofe de plus que Tame ne 
voudroit. 

]'eftois demeurc'e auparavant pres de huit jours 4* 
avec de tres-grandes feehereíTes, fans qu'il me 
fut le-plus fouvent poífible d'avoir inefme une 
bonne penfc'e , & j'en eftois en quelque fa^on 
ravie , d'autant que j 'avoís e f t é quelques jours 
auparavant de l a mefme fagon que je fuis á pre-
í e n t , & i l y a plaifir de voir le peu que nous pou-
\ ó n s de noiis-mefEnes: beny foit celuy q u i p é u t 
tout. Amen. J ' en ay aílez d i t , car l e r e í l e ne fé 
tpeut pas eícrire> ny mefme di ré . II cft jufíe que 
nous loü ions noftre Seigneur Fun pour Fautre, 
au moins vous le devéz loiier pour moy , car je ne 
fuis pas capablede le remercierdes obligationsí 
dont je luy fuis redevable, & ainfi j 'ay befoin d'un 
grandfecours. 

Je ne í^ay que diré touchant ce quevoiis me $' 
marquez qui vous eft arrivé ; car certainement 
c'eft plus que vous ne pouvez comprendre^Sc fans 
doute ce fera le commencemen? de fprt grands 

Z z ' biens» , 
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biens, fivous ne venez á le perdre parvoflrefau-
te. J 'aydeí ia exper imenté cette forte d'Oraifon» 
par o ú Tame a couftume en fuite de fe delaí íer , & 
quelquefois elle s'adonne pour lors a quelque pe-
ni tence, principalemeht íi c'eft un mouvement 
fort impetueuxj d'autant que l 'onne peutalors 
fefouftrir foy- mefme, íi l 'on ne fait quelque cho-
fe pour D ieu 3 car ceft un coup d'amoor que Dieu 
donne á Tame quí vous fera entendre fi cet effet 
s'augmente, ce que vous ne comprenez pas de 
maStance ; car en effe tc 'e í l une grande peine & 
une douleur exce í l ive , fans fgavoir dequoy, & 
qui eft toutefois tres-douce & tres-agreabie. O r 
b i en que ce foit effeí l ivement une blefllire que 
Tamour de D i e u fait dansTamej on nepeut f^a-
vo i r oü o ny commcnt ,on ne connoift point fi c'ell 
une bleflure, ou ce que c'eft; mais on fent feule-
ment une douleur fort douce, qui fait plaindrc 
rame> & qui luy fait d i r é . 

Sin herir dolor bajéis, 
T fin dolor deshacéis 
II amor de las Criaturas, 

V o u s caufezdu tourment &: vousne bleífezpasi 
M a i s fans faire dti mal vous banniífez du monde 
L 'amour que rhomme portea fe? trompeursappas, 

D'autant que quand l ame eft veritablement 
bleífee de cet amour de D i e u , elle abandonne fans 
peine celuy qu'elle a pour les Creatures j ce qui 
ne fe fait point fans cette forte d'amour de D i e u ; 
car quelquc peu que Ton ayme de la Creature, 
donne touíiours de l a peine íi Ton ayme beaucoupj 



Saime Terefe de J E S V S. Lettre X X X I I . 555 
62 elle eft encoré bien plus grande s' i l s'en faut k -
parer. Mais comme Dieu íe rend Maiftre de Ta-
m e , i l luy donne la forcé & la vertu defouler aux 
pieds touc ce qui eft fur la terre j & bien qu' i l foit 
veritableque cetteprefence & ce plaifir fe paífent 
p re fq^au í l i prompteraent que íi ce n'euft ríen 
e f t é , a l'efgard des fens interieurs & exterieurs, 
&dugouf t & d e l a f u a v i t é q u i l s r e ^ i v e n t , a cauíc 
delajoyefecrete que ramepoflede ( ce qui fait le 
fujet de voftre douleur.) L*aine pourtant ne perd 
pointfa joye & fa confolat ion, & nelaiífe pas de 
demeurer fort riche de graces & de faveurs, 
comme les eftets fon tvo i r avecie temps . 

N e faites en fuite aucun cas des peinesdont ^* 
vous me parlez, je ne les ay jamáis experimen-
tées , D i e u m'ayant toufiours prefervce par ía , 
Bonte' de ees t roubles; toutefois je crois que cela 
vient de ce que le plaiílr de l ame eft fi grand q u i l 
caufe ce mouvement au dehors; i l paífera peu a 
peu avecla grace de D i e u » pourveu que vous n'en 
faílíez point de cas, & certaines perfonnes qui en 
ont traite' avec moy me Tont afleuré; vous ferez 
au í l ide l ivré de vos tremblemens, qui viennent 
de ce que rames'efpouvantedevoir unechofe ex-
traordinaire, & en ver i té elle a beaucoup de fujet 
de s'efpouventer ¡ mais eníín íi cela vous arrive 
plus fouvent, vous vous trouverez par U plus dif-
pofé k recevoir des faveurs. Faites pourtant ce 
que vous pourrez pour reíifter a ees accidens & á 
toutes chofes exterieures, de peur que vous n'en 
contraól iez une habitude qui vous deftournera 
pluftoí l qu 'e í lenevcíus aydera. 

C e que vous me marquez de la chaleur que 7' 
vous fentez, ne fait ny bien ny mal á l a m e ; mais 

Z 3 ^ je 
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je croís que fí elle eft exceífive voftre fanté en 
pourroit e í l re i n c o i n m o d é e , i lfaut neantmoins 
quevons efperiez qu'eiíe vous laiírera peu apeu, 
de mefme que les tremblemehs. Je m'imagine 
que ees accidens peuvent proceder du tempera-
ment ? & que comme vóus eftes fanguin, le grand 
í-nouveinent de l'efprit accompagne de la chaleur 
n a t u r é l l e q u r f e retire au plus haut & quidonne 
dans le cceur, peut produire ees efFets j mais 
comme je vous ay deíia d i t , celanefait r íen quant 
á rOra i fon . . 

8. Je crois avoir refpondu a ce que vous me mar­
que z , que vons vous trouvez apres cette Oraifon 
comme íi ríen ne s'eftoit paíféj je ne f^aypasfi 
Saim: AuguíHn a reconnu cecy quand i l a dit que 
rEfpr i t de Dieu pafle fans laiífer aueune marque, 
comme la fleche qui n'en laiífe aucune dans l'airj 
jemefouviens queje vous y ay refpondu, auífije 
n'ay pas le t e m p i de vous en parler davantage, 
c ar j'ay receu tant de Lettres depuis les voftres que 
j'ay encoré piuíieurs rerponfes á faire, n'ayarit pas 
eu le tcjmpsd'y vaquer jufques á cette heure. 

9. L'amedemeureend'autres occaíions í i íufpcn-
duc qu'elle ne peut pas revenir en elle mefi-ne de 
quelques jours : & comme les rayons du Soleii ef-
chauíFent fans que i on voye le So le i i , de mefme i l 
femble que Tame anime le corps fans qu'elle y 
f o i t , & i o n croí t qu'elle eft dans un autre en-
dro i t , á caufe que quelquune de fes puiífances eft 
fufpcndue de fon exercice. 

10. L'ordre que vous obfervezdans laMedi ta t ion 
eft fort b o n , graces á Dieu , j'entends quand, 
vous n'avez point de quietude. Je ne f^ay pas íi j'ay 
refpondu h tou t , car les autres fois je relis ton* 

jours 
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jours vos Le t t res , &.ce n'eft pas peu d'en avoir le 
tempsjmais pour celle-cyje ne Tay r e l e u é q u e p a r 
parcelles. Jevous priedene prendre pasla peine 
de repaííer les" Lettres que vous in'efcrirezj je ne 
le fais jamáis rc'eft pourquqy sHÍ manque quelqué 
lettredans celles que je vous efcris vous lesad-
joufterez quand vous les l i r e z , & j 'en feray de 
mefme des voftres; car comrae je comprens auílí-
toft ce que vous voulez diré , c'eft perdre le temps 
que de vous amufer á les revoir. 

Je vous envoye ce Cil icedont . vous vous fervirez 11, 
quand vous nepourrez pas vous recueillirauteinps 
de l ' O r a i f o n , ou quand vous aurcz envié de faire 
quelque chofe pour fa divine Majeftéjcar i l réveil le 
beaucoup Tamour. Je vous en faits prefent á c o n -
ditiorí qué vous ne le prendrez pas apres que vous 
ferez habi l lé ny quand vous irez vous coucheir 
vous pourrez le metrre en quelque endroit,eri for- -
te qu' i l vous donnede la douleur; je vous confeille 
cecyavec quelque crainte> car comine vous eftes 
tellement fanguin, la moindredouleur pourroit 
vous efchaufter le fang ; mais apres tout i l y a un íi > 
g rañd plaiíir de faire quelque chofe pour Dieu» 
quand on eft embrafede fon amour, ( e n c o r é que 
ce foit dans un r iencomme cecy) que je fuis bien 
aifeque nous 1 efprouvions. Quand nous ferons 
hors derhyvervous ferez quelquautrepetitecho* 
fe: jene vous obliepas. Efcrivez-moy comment 
vous vous trouverezde cette bagatelle; car je la 
puis bien nommer ainfi, fi nous voulons nous fou-
venirdeceque N.Se igneura fouffert pour nous. 
Je ne puis m'empecher de rire quand je coniiclere 
que pour les confitures & Targent que vous m'en-
voyez je vous faits prefent de C i l i ce s . . 

Z 4 K o i l r c 
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12. N o í l r e Pere Vifíteur fe porte b i en , i l fait á pre-

fent la Vií i te des Convens.Ceft une chofe furpre-
nante devoir lerepos & I a t ranqui l l i té qu ' i lcon-
ferve dans la .Province,& le grand amour que tous 
les Religieux luy portent j je vous afleurequ'ü 
fait bien valoir le talent cjue Dieu luy a donné . Je 
ne f^aurois achever quand j'ay c o m m e n c é de vous 
entretenir: je prie noftre Seigneur d 'eí lre avec 

, vous , & de vous confcrvcrpour nous. T o u t l e 
monde fe recommande fort á vous , & moyplus 
que perfonne : parlez toufíours beaucoup de móy 
á Frair^ois de Salcede5& fa lüez- le , s'il vous plaift, 
d e í n a p a r t : v o u s avezraifonde Taymer, carceft 
u n f i i n t homme: je finís en vous aífeurant de la 
parfaite fanté dont jejoiiis á prefcnt.Ceft aujour-
d'huy le 17.^6 Janvier. > ' 

Vofire indigne Servante 3 
TERESE BE JESÚS. 

13. Envoyez dcmander mon Livre a rEvefque , car 
i l me pourroit prendre envié de Fachever, á caufe 
de ce qu'i l a pleü a D i e u de me donner en fuite> 
dont 1 on en pourroit faire un autre bien raifonna-
ble, fij'ay pú bien rencontrerencequej 'ay di t ;en 
tout cas la perte ne fera pas grande. 

R E M A R Q J J E S. 

1. Q A inte Terefe pourfuit dans cette Lettrc la cof-
»3 rcípondancfe fpirituelle qu'elle entretenoit avec 
fon Frere ^ & ce qu i eft admirable c'eft que Dieu don-
m i cette ametres-fainte une lurpiere &: une connoif-
íance fi extraordinaire de l'interieur des perfonnes, 
qu' i l femble qu'elle fe promenedans celuy de fonFrere 
be dans celuy de Frangois de Salcede, dont elle parle 
dans Jcfecond nombre i comme fi elle cuffc mefuré leur 

elpiit 
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eíprit exsuaement & dans toutes fes parties, elle declare 
leur advancement j & dit ees mots, Frmfou de Salcedé a 
quelque peu d expeñence } maü cg rteB pos en ce que Biett 
opere en vom. Une haute connoiflance marque une 
tres-eminente Sainteté, d'autant que c'eft Pordinaire 
dans les matieres d'erprit quelaConnüiíTancefefonde 
fur la Sainteté. 

Apres s'eílre chargée dans le premier nombre de 2-. 
Pame de fon Frere, en ce que fon ConfeíTeur luy avbit 
d i t , elle l'advertitdans lefecond de ne pointfaire vosu 
d'obeiíTance a perfonne( je crois qu'elle parled'une 
obeiíTance qui oblige á peché mortel, ) ce qui fait 
voir que le coníéil eft tres - utile : car i l n ' e í l pas 
propos de multiplier les commandemens en cette 
vje, íi ce n'eíl: quand les ames qui font appellées de 
Dieu entrent par une veritable vocation dans les 
Cloiftrcs. 

Apres avoir ditdansle5. nombreavec beaucoupde 3. 
grace, que Dteu exerce fu Bonté fur de mmvaifes perfonnes, 
(¿ccelaeí lbien vray, puis que nous fommes tous de 
íbibles & miferables creatures j ) elle parle des fes ra-
viíTemens comme d'une chofe qui luy fait beaticoup 
de peine; en effet i l n'y a point de douteque cette forte 
de faveursaffligeextremement les ames qui font de-
trompees , parce qu ' i l faut neceífairement qu'elles 
tombent dans l'unde ees deuxinconveniens, á Icavoir 
d'eítre loüées , ou d'eftre dans la mefdifance du mon-i 
de; íi on les loue les loüanges leur font une peine mor-
telle, fi oncn mefdit elles s'affligent du fcandaleque 
celacaufe au prochain j & 'qu i eílcaufe que l 'on ofFenfc 
D i e u , bien que ce nefoit pas par leur faute. 

Quand la Sainte dit que les puifímeesne fontpeúlibres, ^ 
elle ne pretend pas diré que les puifTances n'agiífoient 
pas librement quand elle gouvernoit fon Convente 
á caufe de POraifon qu'elle faifoit j;mais elle veut diré 
qu'elles eftoient en partie liées , & en partie libres. 
Car comme l'ame defiroit d'agir dañs l'interieur, & 
agifíbitdans l'exterieur; ou pour le diremieux avec 
leftí ledela Sainte, comme l'eíprit de l'ame vouloit 
s'arrefter dans l'interieur; & que l'ame agiífoit dans 
rexteneur, l'efprit de Pame panchoit d'un coílé 

vers 
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vers l'interieur ? & Tame tfautrc coñé recGnnoif* 
fant fon devoir s'occupoit dans l'exterieur, & par ce 
tnoyen encore3que les puiíTances agifTent Hbrement, 
toutesfois elles n'eftoient pas entierément libres, 
parce que la devotion les attiroit a D i e u , delameí-
me fagon que fi une períbnne cheminoit avec une 
chaifnc aux pieds, & que quelqu'un Parreftaft quei-
quefois en tirant la chaiíhe; car i i eft certain qu'en-
core que Penchaifné agiíTe dans ce rencontre libre-
tncnt , toutesfois i l agit comme eítant enchaifné & 
non pas córame libre. 

J. Elle dit dans le 4. n o m b r e , ^ les faveurs viennent apres 
leí/echerefes. Laviede l'atne fpirituelle eft comme celle 
de J E S u s - C H R 1 s T : i l n'eft pas pluftoíí: né quelqs 
Anges luy chantent un Cantiquedepaix , & que les 
Pafteurs Padorent; m ú s tout aufli-tolt ileftaffligé par 
le couíteau de la Circoncifion. Les trois Roys vien-
nent dans le portail de Bethléem pourl'adorerj mais 
en fuite un autre R o y le cherche pour le faíre mourir , 
&iref t obligué de fuir en Egypte. L a viefpirituelle eft 
toutepartagée éntreles confolations 5clesfouffrancés; 
mais Sainte Terefe choifit dans cette Lettre les affli-̂  
dions & les craintes, & fe laíTe des confolations 5c des 
faveurs. Je ne m'en eftonne pas, car la Vie de noftre 
Seigneur fut plus remplie d'amertume que de dbuceur. 

6 Tout le 5. nombre eft fort remarquable, & fur tout 
quand elle d i t , que l'ame a eouflume de fe delajfer de fes 
fnouvemens impetueux d'amom, par le moyen de k Penitence. 
O que l'ame qui prend la Penitence pour le repos de 
fes fatigues eft heureufe ! ó qu'elle eft raifonnable! 
car commént peut-elle aimer celuy quiatant fouffert 
pour elle, fi elle ne defire de íouífrir pour luy ? que fi 
eliefouhaitede fouíFrir pour luy, i l eft certain que le 
repos fera fafatigue & f o n plus grandtravail; au con-
traire le tourment & lapeine feront fon foulagement. 
O le beau langage ! ó fainte vie! ó vie bien differente 
de celle de ce monde , oü les fouffrances paroiífent 
infupportables, & oü pour ne vouloir pas fouffrir une 
courre & petite peine, Pon vient apres á endurer. un 
tourment infiny & eternel; mais la vie de l'efprit & de 
ia verru ^ft heureufe ? puis qu'elle met ley toute fa 
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gloire a fouffrir, comme k gloirc eternelle dans h vie 
futureferade joüir. 

El le explique en cet endroit le couplet dont nous , 7' 
avons parlé dans les Remarques precedentes, & que 
nous n'avonspas voulu expliquer.-eíkntextremement 
difficile, fans gafter tout, d'cxpliquer ce que la Sainte 
a íi bien declaré ? EUedit que Bieuoftett'vecgrandedouceur 
Vamour que lame porte aux Creatures} mais i l ne fe faut pas 
eftonner íi celafe fait avec douceur, puis q u l l chaffe de 
Pameunamoure í l rang^rpoury enintroduircunautre ' 
qui luy eíl propre; caf y a-t'il un amour pluspropre 
al'amequel'amour de Dieuqui l ' acreépour foy ? E t 
comment veat-on quePamene reíTentepoint de dou­
ceur quand elle regoit Dieu'qui eft la meñné douceur, 
fa gloire &: fa confolation, & qu'elie chaffe les Crea-
tures , qui font la mefme douleur, Pamertume, fa 
peine & fon defplaifir? Les tenebres fe diílipent pour 
faireplace á la lumiere, 8ccelapeut-il arriver fans plai-
fir ?Cequieft mefchant fort, 6c i'ame vieota joüi rde 
ce qui eft bon & faint, ,cela fe peut-il faireíans confo-
Jation ? L e finy, le periíTable & Je fafcheuxfortent, 6c 
l'infíny, le g r a n d l e glorieux 6c le beau entrent, 6c 
apres cela peut-on ne point recevoir de la fatisfaítion ? 
Mais n'en difons pas davantage, car i l eft impoífible 
quelaplume puiáe expliquercequ'uneame fent dans 
cet heureuxchangement. 

El le parle dans le fixiéme nombre de certaines pei- 8. 
nes quefonFreredevoitfouffrir, elle luy confeillede 
ne s'en point afBiger , 6c de n'en point faire cas, elle 
veutdire , que pourveu qu'i l mette en Dieu fon coeur 
6c fon intention ilnedoitpointfefoucier detousces 
troubles, haiífant toutcequieft eíioigné de D i e u , 6c 
ne s'affligeant point de ees attaques. 11 eft ordinaire-
ment 6c preíque toufiours meilleur de mefprifer la 
tentation que de tafcher á la vaincre i car i l y a du dan-
ger de combattre 5c de difputer avec le Demon: qu ' i l 
dife cequ'il voudra pourveu que jefafTe ce ĉ ue je deis: 
qu'il ufe de tous fes artífices felón la permiííion qu'il en 
aura ; pourveu que jefoisavec Dieu Se queje iépoflé- v 
«te, je ne craindray pas tout l'Enfer enfemble: fone me M 7. 

Quand 
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Quand le Demon tentoit &: mal traitoit S. Anto,iné5 

jl luy refpondoit & luy difoit, fais en moy tout ce don&, 
Dieu tya domé lafermijfton, comme s'il euft d i t , jefuitk 
Peen, je mefuis domé a luy ,je mereferve pour Dieu fais en moy ] 

x tout ce que Dieu veut,jene m'en foucieposyourveu queje fouf~ 
fre & quejefajfe tout ce que JDieu veut. 

$. El le luy copfeille pareillement de nepointfaire de 
cas des tremblemens & des foiblefles qui luy furve> 
noient dans l 'Oraifon, & luy enfeigne, comme une 
grande MaiftreíTe de la Vie fpirituelle, de renoncer 
entieremcnt á l5exterieur,pour eftre plus parfaitement 
occupé a lapieté. J'ay connu un homme du monde 
fort ípirituel , qui faiíoitdepuis trente ans des Peni-
tences tres-grandes , & comme i l commengoit a en-
tendrelaMeíTe, ils'efchauffoit tellement dans lade-
vot ion, qu ' i l eftoit attaqué d'un tremblement íi vio-
lent qu5il en eftoit agite, comme ungrand vent bat 
des rofeaux fecs; toutefois i l ne le jettoit jamáis par 
terre , ce qui fembloitun miracle. O n rapporte de S. 
Philippes N e r y , qüe quand fon coeur eftoit efchauffe 
de Pamour de D i e u , les mains 6ctout le corpsluy 
trembloient; mais i l faut que l*ame renonce á tous 
ees mouvemens exterieurs, & ne íbnge qu'a aymer 
&: fervir Dieu. 

10. La Sainte dit dans le 8, nombre, qu'H n'importe pos 
que l'ame demeure apres cesfaveurs partteulieres de Dieu, com­
me firien ne hy efloit arrivé, d'autant que Dieu ne laifíe 
pas des marques viíibles, mais inviíibles, c'eft a diré, 
que quand les faveurs de Dieu fe communiqueht k l'a-
mepourl 'enrichir, & la rendre plus parfaite, ellene 
s'en apper^oit pas auffi-toft , &: ne reconnoift pas fes 
richeííes, cela n'empefche pas qu'elles n'yfoient ef-
feélivement, &: que Dieu ne les y ait laiffees , de forte 
qu'elle les trouve apres, fi elle ne vient point i les per-
drej car encoré que l'ame connOiíTe quelquefois par 
conjeílurefon advancement, & que mefme quelque­
fois elle le connOiíTe certainement par la revelation; 
toutefois i l y abeaucoupderaifons fort puiíFantes, qui 
empefehent qu'eilenele connoiíTe pas ordinairement: 
la premiere eft, parce que par Pabfcnce de la lumie-
re l ame demeure dans l'obfeuritc, & comme la lu-

miere 
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m iere de la faveur s'en va la tentation luy fuccede, & a 
caufe de la tentationil ya moins deluraiere dans les 
fens interiéurs. Lafecondeeft,afinqueDieu humille 
l'ames'abferitant d'eiie, en cas que la faveur Peuít trop 
eílevee) & que fa prefence l'euft trop refioüic. L a troi- . 
fiémeeít, parce qu^il y adeux connoifíances dans Pa­
rné, Pune eít de D ieu , l'autre eft de foy-mefme: Parné 
peutavoir une plus facileconnoiíTancedePieu quede 
íoy-meíme, d'autant que la lumiere de Dieu ayde 
beaucoup a Pame á le connoiftrej mais fon amour pro-
pre Pempefche de fe connoiítrej tellement que íi la l u -
rniere de Dieu nele deftruit j nous nepourrons jamáis 
nous bien connoiftre,& quand Dieu vient as'abíenter 
de l'ame elle demeure comme cciuy áqui la lumifere 
vient á manquer. 

Dans le 9* nombre la Sainte reprefente Peílat d'une % x., 
ame que Dieu eíckire de fa lumiere, & qu'il met dans 
üneíiatfort re levé , d'autant que ce bien & cetteex-
cellence dePame dependde cette lumiere incrée: c'eft 
ellequiPefclaire afin qu'elle voye: c'eft elle quilaforr 
tifie afin qu'elie fubíiíle: c'eft elle qui l'efchaüííe afin 
qu'elle brufle: c'eft elle qui la conduit afin qu'elie agif^ 
fe: c'eft elle qui luy donne couragejafín qu'elie fouflre: 
c'eft elle qui l'embrafe afin qu'elie fe confomme: & 
enfin c'eft ellequilablefle afin qu'eiíe meure. L e Ve- Cant.i 
nerablePere Jean déla Croixafor t bien exprimé cela L vdt 
dans ce tres-amoureux Cantique, ou i l d i t , 

Ó Uma de amor viva > 
Que t'wmmente hieres, 
pe mt dma en el THAS profundo centro l 
Si ja. m eres efquiva, 1 
Acaba j a fi qtíieresi 
Rompe látela de efie dulce encuentro. 

Celefte feu d'amour qui bleffes de mon ame 
L e centreplusprofond par un deftin heureux, 
Situveuxm'obligerfaitsquetaviveflammea 
Rompe enfin ce lien d'un coup fi amoureux. 

* . M a i s 
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Mais ce n'eft pas a des Pedieurs commc moy deparé 

Jerde cette matiere, cela n'appartient qu'aceuxqui 
Pentendent & qui Pexperimentent. 

11. E n fuite la Sainte coníeille k fon Frere dans l e n \ 
nombre de pratiquerapres la Friere les Vertus &laPe-
nitence, c'eít pourquoy elle luy envoye un Cilice. O 
labellecorrefpondance d'un Frere avecuneSoeur! ó 
les beaux entretiens ! ó les bons confeils ! E t pour 
rendre toutes chofes douces & faifables, la Sainte ad-
joufteavecune graceadmirable , je m fuü m'empefchtt 
de rire quand je confidcre que pour les confitures & Vargmt que 
i/ous m'envoyex., je uom fiits prefent d'un Cilice. CeS pre-
íens eftoientfort fagement envoye^ conformemente 
la neceífité d'un chacun j car la Sainte envoyoit des 
Cilices k fon Frere qui eftoit dans les commoditez de 
la,vie, & fon í^ere luy envoyoit des regales, comme 
á celie qui eítoit dans une Prufeffion auftere ; mais 
comme le Frere & la Soeur eíloient dans l'eftat de la 
perfedion, i l eít ^ croire que Pun & Pautre fe fer* 
voicnt de ees prefens autant qu'ils en avoient befoin. 

t E T T R E X X X I I I . 

Att mefme. 

J E S U S foit avec vous. 

I Efu i s guerie de l a foiblefle qui me prit; l'autre 
jour. II me fembloit que j'eftois beaucoup rcm-

plie de b i l e , & de crainte qi^elle ne me donnaft 
occaí lon de rompre le Carefine ,8¿:ne pas Jeufnerj 
j'ay prins medecine» & ce jour j'eus tant d'affai-
res , & je receus tant de Lettres qu'il rae falut é -
crire jugues á d e u x heures apres minui t ; ce qiú 
m'a caufe un grand mal de tefte j toutefóis je crois 
qne cela a e f tépour un plus grand bien? car pour 

ce 
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Cé fujet le Medecin m'a deftendu de n 'eícrire ja-
inais minuit eftant paíTe: i l m ' a jnefme ordonné 
de faire quelquefois efcrire mes Le t t res ; certai- ^ 
nementj'ay trávaille cet hyveravec excezá fa i r c 
des Lettres , & fenfuis tres-coulpable: car pour 
eftre libre le matin je defrqbois beaucoup de 
temps de man fommeilj & comme j'efcrivois 
apres le vomí l fement , tout cela cpntnbuoit á ma 
maladie: mais lejour que je me purgeay mon mal 
futexceílíf ; i l me í emble que je me trbuve mieux 
¿ prefent, 8c ainíi foyéz en repos de ma fante', je 
meehoyefor t ; je vousadver t í s dececy afinque 
vous ne foyez pas en peine fivous voyez aul ieu 
oúvous eftes quelqu'une de mes Lettres quine 
foit pas de ma main , & íí celles que je vous eferi-
ray íont piuscourtes, n*y en ayant pointd'autre 
fujet que celuy que je viens de d i r é . 

]e me t m t t e auífi bien (̂ ue jepuis. , & j'ay eftc 2, 
fafchée du prefent que vous m'avex fa í t j i leuft 
mieux valu que vous l'euíEez m a n g é , les dou-
ceurs ne font pas bonnes pour moy,quoy que j'aye 
tafté des voftres: n'y retournez pas une autre fois, 
car je me courrouceray tout debon : nefuffit-il 
pas que je ne vous donne rien ? 

Jene f^ay ceque vous voulez diré des D i f c i p l i - 3. 
nes que vous preñez durant des P ^ r ^ w j ? ^ , jefte 
vous ay jamáis dit une telle chofe, relifez ma L e t -
tre y & vous verrez ce que vous en devez prendre, 
& n'allez pas au déla de ce que je voüs marque 
horfmis que vous l a prendrez deüx ibis la femaine. 
purant le Carefme vous porterez le C i l i c e un 
jpurde la femaine , á condition que vous le quit-
terezfi vous connoiífez q u ' i l foit prejudiciable á 
v o f í r e f a u t e ; car comme vous eft^s fort fanguin, 

j 'ap-
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fapprehende beaucoup qü'il ne vous fafle mal. Je 
ne vous permets pas de faire aucune autrePeni-
tence de plus , car vous ferez une plus grande Pe-
nitence cjuand vous l a ferez par obei'ííance , avec 
mefure, d'autant que vous mortifierez voftré pro-
pre vo lon té | ne manquez pas de m'advertir quand 
vous auriez pris ce Ci l ice á v o u s vous entrouvez 
nial . 

Cette Oraifonde repos. dont vous me parlez 
eft TOraifon de quietude, dont i l eft traite dans le 
petit Livre que vous avez. Pour ce qui regarde ees 
mouvemens fenfibles, je vous ay dit tout ce qu'il 
faloitfaire, & j e v o i s b i e ñ q u e celan'importede 
r i é n . á l ' O r a i f o n , & que le meilleur eft de n'cn 
point faire de cas. V n g r a n d Perfonnage fort f^a-
vant me dit un jour, qu un homme s'eítoit adreííé 
áluy-, & qu'il luy avoit communiqué une chofe 
qüiraff l igeoit grandement, & c'eftoit que toutes 
les fois qu ' i l alloit a la Communion i l tomboit en 
une peine beaucoup plus grande que celle que 
vous memarquez, & qu'on luy avoit o rdonnéde 
communier qu'une fbis Tan , d ' áu tan t qu'il y a 
ob l iga t ion ; ce fjavant homme, quid'ailleurs n'e-
ftoitpas trop intelligent dans la V i e fpirituelle, 
connut lafoibleífc de Thomme, & luy confcilla de 
ne pas faire cas de ce l a , & de communier tous les 
huitjours. O r c o m m e i l n'euft plus cette apjpre-
henfion , i l fe defit auífi de cette tentation j faites-
en de mefme & ne vous en fouciez pas. 

Vous pouvez parler de tout á Julien d'Avila» 
c^ft un granel homme de bien : vous me marquez 
que vous converfez avec l u y , je m'en reíioüis; 
voyez-le fouvent, & fi vous luy voulez faire quel-
que gracieufetc, vous le pouvez comme par au-

mofne» 
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íñofne , & p a r un principe d e c h a r i t é j car i l eft 
fort pauvre, & beaucoup deftaché des richefles 
de ce monde j f e lón ,mon fentiment c ' eñ un des 
jtieilleurs Preí tres que vous ayezdans voftre V i l -
l e , & vous faites bien d'avoir de femblables c o n -
verfations, car on ne doit pas tou í iours eftre 
attache' á l ' O r a i f o n . 

Je vous dis & mefme je vous ordonne de ne 6, 
dormir pas moins de fix heures, confiderez que 
commencus fommes defia advancezdans Taage» 
i l faut que nous traitions nos corps en forte qu ü s 
ne me t t e í i t pas en defordre Tefprit , c e q u i í e r o i t 
unmal-heur bien grand. Vous nef^auriez croire 
le defplaifir que j'ay á prefent de n'ofer ny p r i e í 
n y l i r e , bien queje met rouvemieux , commeje 
vous aydefiadit j niais cela in'apprendra á m i e u x 
conferver ma fanté j je vous recommande que 
vous conferviez l a voftre & que vous faífiez ce 
qu'on vous prefcrit,, car vous ne f^auriez man-
quer en obeiíTant. Que vous eftes bien fimple? 
Vous imaginez-vous que voftre Oraifon foitifem-^ 
blable á ce l l equ i mempefchoit de dormir? i l y 
a bien de la d i í fe rence , car je faifois plus de chofes 
pour dormir que pour veiller. 

Certainement je ne puis l o ü e r aííez noflre Sei- 7* 
gneur pour Ies faveurs qu^l vous fait , &: pour les 
eftets qu'eiles produifent en voftre ame, vous 
verrez par la combien i l eft grand, puis qu' i l vous 
communique des vertus que vous n'auriez pú ac-
querir , mefme avec un grand exercice.S^achez • 
quelafoibleífe de tefte que vous fentez ne vient 
pasdu manger ny du boire, faites feulementce 
queje vous dis 5 D i e u vous fait une grandegra-
ce de vous donner l a fan té que vous avez , je 
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prie ía divine Majefté de vous la conferver Ion-
gues a n n é e s , afín quevous r e m p l o y e z á fonfaiiit 
fervice. . 

g Pour ce quleft de cette peur dont vous me par-
l ez , je penfe «gu'elle doit efí 'edivement proceder 
de ce que refpxit entend le D e m o n , éi bien que 
lesyeux corporels n é l e voyentpoint , toutefois 
j ' ame le doit voir ou fentir , ayez de Feau benifte 
proche de vous 4 car i l n y a rien qui le fafíe plu-
ftoft fui'r, je rae fuis fervie pluíieurs ib is de ce 
remede , & je m'en fuis bientrouvee; carie plus 
í b u v e n t j e q'eftois pas feulement a t t aquée de ces 
apprehenrions -& de cette peur, mais encoré le 
'De ni o n me t o u r m e n t o í t furieufement : je vous 
dis cecy en fecret, &; de vous á moy feuíement. 
S i toutefois vous rf adreíTez pás á luy jetter l'eau 
tenifte i l ne s'enfuira pás j ce pourquoy ií eft 
neceííaire de jetter Teau benifte tout á rentour de 

. • VOUS. í ' • - \ : :'. . : •' ^ 
N e croyez pas que D i e u vous faíle une pe-

tite graceenvous confervant l e fommei l j foyez 
perfuadé qu'elle eft fort grande, & je vous dis 
xncore une ibis de ne vous pas eftbrcer de 
vous empefeher de do rmi r , car ce n en eft plus 

=, le temps. 
io . II me femblequec'eft une grande c h a n t é de 

prendre des peines pour en delivrer le prochain 
& luy laiííer les plaifirs, ^ ' e f t encoré une gran­
de faveur de D i e u d'avoir une fi bonne penfée; 
mais d'un autre cofté i l me femble que c'eft 
une grande fimplicite , ou trop peu d'humili-
t é , de penfer que vous auriez aíTez de vertusfi 
vous en aviez autant que Frangois de Salcede en 
poífede, ou celles que D i e u vous donne íans l ' O -

rai íbni 
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raifon jc royez-moy, laiííez faire a u M a i f í r e d e l a 
vigne qui connoift parfaitement ce dont un cha-
cun a befoin: je ne luy ay jamáis demandé des tra-
taux interieurs , encoré qu'i l m'en ait d o n n é p l u -
fieufs dans cette vie qui eftoient exceí l i fs , le 
temp€rament& rhumeur des perfonnes contr i -
buent beaucoup á ees fortes de peines. Je fuis 
bien aifeque vous connoiífiez de jour enjource 
faint Perfonnagej je fouhaiterois fort que vous 
vous confonnaíÉez á iuy autant cjue vous pour-
riez. 

Jeveuxbien que vous f p c h í e z que j'avois de- I I* 
fia preveu ce qui devoit arriver d é l a Sentence 
quejedonnay, je vis bien q u o n s 'endevoitref-
fentir^ rpaisii neme fuft pas poífible derefpon-
dreavec toute la prudence que j'euíTe vouluj íi T-
vous Tavez bien conf iderée , vous verrez quej'ay 
l o ü é quelque chofe de ce que vous aviez d i t , & -
á m o i n s quede ment i r , j ene pouvois diré autre 
chofe fur voflre Refponfe, je fuis mefme e n c o r é 
dans ce fentiment, en ver i té j 'avois un figrand 
maldetefte que je nefjay comment je pus d i r é 
ce l a , car j'avois receu ce j o u r - l á t a n t de Let t res , 
&j5efl:ois accablee de tant d'affaires qu ' i l femble 
que le Demon les a í fe inb leque lquefo is , au moins 
je crois qu'i l le íit la nuit du jour que je me pur-
geay, & que j'eus tant de mal 5 de forte que ce 
hit un miracle que je ^envoyaíTe á rEvefquede 
Cartageneune Let tre que j 'efcrivóis a la M e r e d u 
Pere G r a t i a n : d'autant que j'avois m a n q u é le def-
fus de la L e t t r e , & j'avois pris l 'une pourl 'au- ; 
tve j je Tavois mefme m i í e d a n s le pacqüet quand 
je m'en apper^eus^, je ne puis aífez en l o ü e r 
p i e u & Ten remercier, j ' ay eferit á cet Lvefque 
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íans jamáis Tavoir veu, fur ce que fon Promoteur 
e í lo i t alié moleftcr nos Religieufes de Carava-
que A & avoit defendu a leur Confefleur deleur 
tlire la Mefle. Nous avons mis ordre á c e l a - & 
pour le refte cjui eft que l'Evefque donne fon con-
fentement pour la Fondation du Monaftere, nous 
r o b t i é n d r ó n s bien-toft, car i l ne peut pas faire 
autrement^ ma Lettreeft áccompagnée deplu-
í ieurs autres de faveur : voyez, s ' i l vous plaiftj, 
quelle confulion c'euft e í lé pour moy d'avoir pris 
un Evefque pour une F e m m e , vrayeraent c'eftoit 
bien-Iá le moyen de negocier aupres de ce Preílat, 
qui m'auroit eftime pour une fo l i e ; &con{iderez 
auífifije n'ay pas bien fait dé m'arrefter icypous 
apporter ieiDede ace defordre. 

í 2 . Nous apprehendons encoré le Pere Toftat^ 
quiretourne á p r e f e n t á l a C o u r , reconimandez» 
¿s'il vous plaift 9 cette aífaire á D i e u , & lifez cette 
Let t re de 1 a Prieure de Sevi l le : j 'ay pris beaucoup 
deplaifir á l i recel le que vous luy aviez efcrite & 
quel le m'a en voy ce ^ jé me fuis auffi divertie á Hre 
celle que vous efcriviez anos Religieufes. Cer -
tainement i l faut advoüer que vous eftes agreable 
en t ou t ; elles en ont eílé íb r t confolces, & vous 
falíient un mil l ion de fo i s , fur tout jnaCompa-

x g n e , qu i eft cette Religieufe de cinquante ans qui 
vint ayec nous de M a l a g o n , elle eft fort bonne 
F i l i e & fort en t endué ; je le f§ay par experien-
ce dans le bon traitement qu'elle me fa i t , elle 
á un merveilleux foin de moy. 

L a Prieure de Val ladol id m'a efcrit que Ton 
faifoit tout ce qui eftoit poíl ible en rafíaire que 
vous fja.vez, & que Pierre de Ahumade eftoit en 
cette Vi í le pour l a pourfuivre > foyez aífeuré 

„ • :, que 
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que le Marchand qui s'en meíle s'en acquittera 
bien á ce queje crois. N ' e n foyez point en peinej 
faites raes recommandations á vos Enfans , prin-
cipalement á Franjo is , j 'ay un grand defir de les 
v o i r ; vous avez bien fait de faire fortir cette per-
fonne, encoré qu'elle n ^ n euft pas donné fujet: 
c a r q u a n d i i y a f i g r a n d e q u a n t i t é d e m o n d e , cela 
ne; fait qu^mbarafler; vous f a lué rez , s'il vous • 
plaift , de ma part Madame Jeanne, Fierre A l -
Várez & tous ceux de la maifon, comme á l 'ordi -
naire : je vous aíTeureque je me trouve á prefent 
mieuxde la t e f í e , que cjuand j'ay c o m m e n c é d e 
faire cette L e t t r e , je ne %ayfi cela -provientdu 
plaifir que j'ay de m 'en t re ten í r avec vous. 

, L e Do&eur Velafques > qui eft mon Confef- 14, 
feur, m'eft venu voir aujourd'huy, je luy ay com-
muniqué ce que vous me marquez de l'argenterie 
& de la tapiíTerie, d'autant que je ne voudrois pas 
quefaute de vous aífifter, vous manquaíEez de 
faire degrands progrez dans le fervice d e D i e u ; 
& ainfi en de certaines chofes qu ' i l y a , je ne 
voudrois pas me fier en mon propre jugement, 
encoré que dans ce fujet j ' e ñ o i s du mefme fenti-
ment que vous j mais ce D o d e u r dit que cela 
ne fait ny b j en , ny m a l , pourveu que vous taf-
chiez de connoiftre l e peu que cela importe , & 
que vous n ^ foyez pas a t t a c h é , qu' i l eíl jufte que 
vous ayez une maifon ineublée felón voftre qua-
l i t é , puís que vous devez marier vos Enfans: , 
c*eft pourquoy i l faut que vous ayez un peu de pa- , 
tience j car Dieu a tdu í iours accouftumé de faire 
venir les occafions propres pour executer Ies 
bons dellrs» & i l en ufera de la forte en voftre en-
droit. Je prie D i e u de vous conferver & de vous 
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íaire un grand Saint. Amen, Ce f t aujourd'huy le 
dixiéme de Fcvr ie r , & je fui$ 

Voííre Servante, 
TERESEDE JESVS. 

' R E M A R Q V E S. 

LA Sainte pouríúit dans cetteLettrelamefmeba­
tiere qu'elle avoit commencée dans les preceden­

tes, & d i t uneautre fois áfon Frere dans le4.. nombre, 
que le meiüeur efl de ne faire point de cas des tentations qa'il 
fouffroit. E t qui eft-ce qui nefera pascas des affliólions, 
puisqueDieueft avecceuxquifont affligez ? Cumtpfo 
fum in tribulatione: & foudain apres noftre Seigneur dit, 
Erípiam eum & glorificaba mm. Je ne fuis pas íeulemeht 
aveccelüyquieftafHigé, mais encoré jeíuisavec luy 

f)our le delivrer en cette v i e , & apres le glorifier en 
'Eternelíe. M o n Dieu envoyez - nous des tribula-

tions, puis quevousvenezavecelles, delivrez-nous 
en cette vie 3 & noüs glorifiez. en l'autre. 

Ellerapporte dans le.meímé nombre une chofe tres-
reniarquable, qui nous faitbien connoiílre que c'eít 
un mauvais remede d'efloigner le malade du Medecin, 
&:quec'eft la ruine totale des ames de ne pas recevoir 
fouventnoílre Seigneur. 

_ Dans le 6. nombre, la Sainte qui fgavoit bien veil-
á * 1er, prfefcrit áfon Frere le temps pour dorrhir, & dit, 

qtí 'tl ne f m t pat moins defix hewes; car íi le corps ne prend 
pas fon repós , & fi par maniere de diré i ln 'e í t arrofé 
par le fommeil , i l fera une terre feiche, í ler i le , & 
infrudueufe; c'eít poiirquoy les Poetes difent, Sopor 
fejfos trrigat m m : que le fommeil arroje les membres du 
eorps qui font fatigue^ '. & de ce que la Sainte dit , Pon 
peut inferercecómmLtnProverbe,qui di t , queThom-
ms fpirituel ne doit, dormir ype. Jix heures t l'Efcolier fepty 
l'hornmc aifé & riche huit, & que celuy qui dort plus que 
cela, eft mpareJSeHX & un lafche. 

. ^ Dans le 8. nombre, elle luy donne le remede dont 
<*" i lfedoitfervir , quand le Demon luy vóudrafairedu 

inal. 11 eít cortain, que PEau beniíle en eft un tres-eífi-
cace. 
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cace. Cequedi t Sainte Terefe eít tres-certain que la 
vertu de l'Eau beniíte n'ogere pas avec tant de forcé en 
la perfonne comme elle fait ál 'entour d'elle, cedoit 
eftre, parce que la vertu d'ícelle s'applique á la per­
fonne, avantque le Diable en approche, mai^apres 
s'en ellre approche, cette vertu n'aura pas tant de 
forcé, d'aacant que la perfonne eít occupéekluy re-
íiíter extericurement. # , 

II eít auffi tres-certain quel'ame connoiít tres-bien 5"» 
quandleDiables 'appróched 'e l le , & en unecertaine 
oCcafion le Diable s'eltant approché invifiblement 
d'un Religieux fort grave & fort doéte, en forte qu'il 
l 'oyoit , le fentoit, & fon cosur en palpitóit, 11 fe mit 
á l'exorcifer j le Diable luy reípondit : Je ne crains 
pointles exorcifmes, parce que Dieü m'a donnél i -
cence de demeurer icy , mais toy qu'eít '-ce que tu 
crains ? á quoy le Religieux ne voulant point ref» 
pondré , le Demon luy d i t , T u ne reípond pas, 
parce que tu ne le fgais pas. La raifon e í t , iluta om~ 
ms Ipiritu* inferior contremtfcit m adventu fztperiorts. Parce 
que tout eíprit inferieur, trerable quand i l en arrive 
un fuper ieur, & bien que j e fuis méfchant, j e ne laiíTe 
pas d'eítre d'une nature fuperieure k la vo í t re , & íi 
jDieu ne me tenoit attaché avec fa Toute-puifiance, 
j e vous deítruirois tous, &c vous exterminerois: Y o i l i 
pourquoy la Sainteeonfeille aux perfonnes fpirituel-
fesquand le Diable approche , qu'ils jettent de PEau 
beniíte á Pentour d'eux; &deplus qu'ilss'enfignent 
le front eux-mefmes afin de fefanótifier. 

Dans le 10. n o m b r é , ellerejette encoré unefois Ies ^ 
violens deíirs que fon Frere avoit de fouíf r i r , qui l 'o-
bligeoit á demander des travaux pour f o y & des cón-
tentemens pour les autres: Elie dit cela avec une gran-
degrace, & une admirable fageífe, moderantfa gran- , 
de ferveur , & luy confcillant de prendre les peines 
qu'onluydonne fe.ns en demander davantage, prin-
cipalement dans un monde qui eít íi rempiy de dou-
leurs&detourmens. 

Pour moy je cróis qu*une perfonne fpirituelle ne 
doit point demander des peines, que quand Dieu 1c 
t ouche&lepou í f e , afinqu'elle.luydemaadei c ' e í t i 
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diré quand D k u l'eílcvera , l'encouragera, 6c luy ef-
ehauffera Pame, tellement qu'elle ne puiíTe s'empef-
chcr de les luy demandar, d'autant que de les deman^ 
der auparavant que Dieu l u^ en ait donné Pinípira-
t ion , & qu'ií luy ait efchauff-é le coeur, c'eít une efpe-
ce de prefomption, qui n'eft pas, veritablement gran­
de, parcequ'iiluy femble qu'ellepeut, eftantaydée 
de Dieu > íe clefendre & combatiré contre les affli-
¿tions, C'eít pourquoy les Saints qui les demandoient, 
avoient auparavant eu des mouvemens d'amour, & 
des infpirations pour les demander, & pour fouffrir 
pour Pamour de celuy qui leur communiquoit cet 
amour, & la forcé de les pouvoir fúpporter. 

LacSaintemeímedit, qu'elle ne demanda jamáis aDiett 
hs peines interieuns, & elle euft raifon, parce qu'il fuffit 
d'endurer ees grandes douleurs , qui tirent droit a 
l'ame , íans fe precipifer a les demander. 

Dansle i r . nombre, elle parle de cette Lettre dJe-
xamen que nous avons veue, qui eft la V . & de la Cen-
fure qu'eli e fit de ceux qui avoient eferit fur ees paroles, 
Cherae-toy en tney j Elle dit en fuite la difficulté qu'elle 
avoit d 'e ícr ire , á caufe de fon peu de fanté, encoré 
qu' elle ne s'en peut defendre, a raiíbn des grandes cor-
refpondances qu'elle avoit, ¿c de la quantité de Let-
tres qu^elle rege v oit : 11 eft bien afíeuré qu'elle ne pou-
Toitpasfaireíaws beaucoup de travail tant de Fonda-
tionsde Religieux &: de Religieufes du Mont-Carmel, 
qui dependoienttoutesdefongrandjugement, defori 
efprit, «Scdeíaprudence, 

II n^y a rien de plus penible dans la vie que d'efcrire 
des Lettres^ mais i l eft auífi neceífaire qu ' i i eft faí-
cheux, pourfupléer aux defauts neceífaires de Pabfen-
ce , car íans ce moyen on feroit mille manquemens 
dans le Gouvernement, Se dans la Politique; c'eíl 
pourquoy cet ambitieux & premier Empereur de R e ­
me , qui donnale nom aux Cefars, avoit bonne raifon 
de tepir pour un principe de la Politique ce Proverbe 5 
Si vis regnare , feribe : Si tu veux regner ti faut eferire, 
autremens tu ne pourra* ny regner, ny seuverner. 

Elle dit fort agreablement dans íe nombre douzie'-
ine> nom ^xehmdom encoré le ¡tere Joftat) %HÍ retourne h 

¡trefent 
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trefent a l» Cour } je vom frie de le recommander a Dteit, 
Ce Pere Toílat eftoit le Superieur de l'Obfervance 
Mitigée, lequel eftant obligé, ou par fa Charge, ou par 
des raifonsqu'ilavoit, perfecutoit Sctafchoitd'anean-
tir la Reforme: Ilfcpeutfairequ'ilmeritaencela, &c 
perfonne ne doit s'en eílonner 5 car Q'eíl unechofe forc 
ordinaire a Dieu de polir un diaraant avec un autre. 

MaislaSaintedit, qu'elle l'aprehende, parce qu'il v a b 
la C o u r e l l e enavoit fujet, car unennemy qui eft á la 
Cour , faitáutant de mal que deux milleennemis, á 
caufc qu' i l fe trouve oü Pon prend toutes les reíolu-
tions, & s'il en fort une fois une Sentenpejufte, ou 
injuÍLe, la bleíTeure qu'elle fait reípand tant deíang , 
qü 'on n'en relevé que forctard,&peut-eftre jamáis. 
L a raifon de cecy eft, parce que la main de la Jurifdi-
d ion eft touíiours pefante pour le chaíHment, & une 
aíFaire qui fembloit douteufe avant qu'onla jugeaft , 

Í)aíreapresle iugementpourcertaine&infail í ible; & 
e pis eft, que la Juftice s'enwage á la faire executer: de 

forte que le chaftiment d'autruy paíTe pour fa propre 
aííaire: Se íi au commencement du procez on avoit des 
Juges, on n'y trouveapres l 'Arre í t , que des Fardes , 
qui veulent maintenir leurs Jugemens&lcufsautho-
ritez , & qui pretendent faire paíTer leurs fentimens 
pour infaillibles, ne confiderant pas que tañt que nous 
íbmmes , qui exergons des Charges, & quiíbmmes 
eftablis pour Juges & Gouverneurs des peuples, pou-
vons nous tromper ^ Se c'eft un mal dont les hommes 
ne fe peu vent defaire, íi Dieu n'y remedie. 

Dans le nombré 14.. elle reípond au fcrupule qu'a-
voit ce Saint perfonnage de fe fer vir de tapiíferie & de 
vaififelle d'argent: Que fi unhommefeculicravoitce 
fcrupule, & que ferons-nous, nous qui fommes Pre-
ftres! AlivaifTelled'argent! A h tapilferies, quevous 
eftes dangereufes! LaSainte eftoit du fentiment, qu' i l 
mit hors defa maifon toute cette argenterie, & toutes 
ees tapiíreries,püis que Dieu eftoit tout fon bie^toute 
fa felicité, 6c tous fes meublcs. Neantmoins le Sei-
gneurEvefqued'Ofme, qui eftoitpour lorsChanoi-
nede Toledej&dont j 'ay parlé aux Remarques fur 
la V111. Lettre qui luy eít addreífée , ne fut pas de cet 

v , advis, 
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Stdvis, jugeant qu'il n'eíloitpas neceíTaire qu'il s'en 
defit, á caufe qu'il devoit marier fes Enfans j & U 
n'importe pas qu'un homtne du monde conferve fes 
meubles, poúrveu qu'ils ne foient pas exceífifs. 

L E T T R E X X X I V . 

Au mefme. 

J E S U S ; 

A Grace de J ES v s - C HR i s x foit avec 
_ vous. 
A diré le vray, ce Parent qui eft venu i c y , m'a 

infiníment laflfée, que voulez-vous, ilfautpafler 
ainfi la vie ? E t puis que contre le deflein que nous 
ávons d'eftre entierement deftachez du monde, i l 
nous faut faire tant de chofes pour luy compiaire; 
vous ne devez pas vous eftonner íi depuis le temps 
que je fuis arrivee dans ce Convent , je n'ay pas 
enco ré eu le moyen de parler á nos Sceurs, je 
veux diré en particulier, encoré qu'i l y en ait quel-
qués-unes qui le defirent grandement. Je parti-
ray , s ' i l p l a i f t á D i e u , Jeudy prochain, fans fau-
t e : jelaifl'eray un petit billet pour vous j afinque 
ceíuy qui a couftumc d'apporter l'argent 5 vous 
porte ma Le t t r e , & q u i l f e charge de l'argent. 

Je fuisbien-aifedece que Fon m 'ad i t , qu' i l y 
avoit deíia trois mil le reales preftes , & unaífez 
bon Cál ice , i l n'eft pas befoin qu ' i l foit plus riche; 
Jepoids va á douze ducats 8c une reale, h ce que 
j ' cc ro i s , & la fa^on á quarante reales j de íb r te 
qu'en tout i l montea l a í b m m e de feize ducats 
moins trois reales. II eft tout d'argent, & je crois 

que 
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que vous en ferez content; on m'en a m o n t r é icy 
un ¿a metail áont vous me parliez bien qu ' i l 
n'y ait pas l óng - t emps qu ' i l íoit fa i t , & qu'il fói t 
d o r é , toutefoís on voit defia bien ce que cefl: ; 
earileft íi noir pardedans le p ied , qu' i l donne 
d u d é g o u í l : a le voir je jinerefolus aiiííi-toft á ne 
le point achepter, & je jugeay qu'il n'eftoit pas 
íuppor table que vous chcrchaífiez dubronze pour 
le fervice de D i c u , lors que vous mangezdans 
de la vaiííélle d'argent: je ne croyois pas en t rou-
v e r u n á íl bon m a r c h é , & d'unegrandeur auffi 
raifonnable ; mais la Prieure de ce Monaftere 
eft f ientendue/qu 'e l le a fai t le marché avecun 
de fes amis, fpchant que c*eftoit pour cette M a i -
fon. E l l e ferccomraande grandement á vous ;e l le 
ne vous efcrit po in t , a cauíe que je vous e í c r i s : 
c'eft une chofe admirable de voir comme elle con-
duit fon Convent , & le grand talent qu'elle a 
pour le gouvernement. 

]'ay la mefrae fanté que j'a vois a A v i l a , & quel-
que peu meilleure. Je trouve á propos que vous 
ne vous laiíliez pas voi r par lesperfonnes dont 
vous me parle¿ , i l vaut mieux que voflre me-
lancholie le defcharge de cette forte (car ce n'eft 
autrechofe) que dequelque autrefa^on, o u i l y 
auroit plus d'inconveniens. j 'ay efté ravie de joye, 
quand j'ay appris qu 'Avi la n'eftoit point m o r t ; 
comme i l e f í h o m m e de bien, Dieu luya fait la 
gracequele nial l 'apris dans unl ieu o í i i l a e f t é í i 
bien traite durant tente fa maladie. 

Je ne m'eftonne pas de voftre ennuy, malsje 
fuis toute furprife de voir le grand defir que vous 
avez de fervir D i e u , & que cependant vous trou-
viez fi pefante une C r o i x fi iegere. Yons direz 

auíE-
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auíl i - tofl que vous fouhaiteriez cju'elle fut moíns 
pefante , pour mieux fervir á fa divine Maje-
fté ? A h , mon Frere , nous ne fjavons pas ce 
cjue nous deraandons! Tous ees defirs tefmoi-
gnent tm peu d'amour propre. N e vous efton-
nez pas, íi vous íbuhai tez de changer de Croixr 
c 'e f t l ' áge qui vous portea ees fortes depenfe'es, 
N e croyez pas que tout le monde foit fi pon-
ékacl que vous l'eftes en tout , quand mefme vous 
re feriez pas fujet á ees inconftanees; l o ü e z f e u -
lement Dieu de ce que vous n'avez point d'autres 
de'fauts. 

J e m ' a r r e í l e r a y a Mediñe trois ou quatre jours 
tout au plus, & á Alve environs h u i d jours, i l me 
faudra deux jours pour aller d 'Alve á Medine & 
de l a je m'en iray á Salamanque: Vous verrez dans 
cette JLettre que Ton m'a eícrit de Seville > eom-
jue Ton a reftably la Prieure en fa Charge , ce qui 
rn'a beaueoup refiotiie: Si vous voulez luy efcrire> 
envoyez-moy voftre Let t re á Salamanque, je luy 
ay defia m a r q u é qu'elle ait foin de vous payer, 
d'autant que vous a vez befoinde cet argent, & 

jne vous en mettez point en peine > car j ' y tien* 
dray la main. 

L c P e r e Jean de JESVS e í l m a i n t e n a n t á R O -
m e ; nos afíaires vont parfaitement b i e n , & nous 
en viendrons bien-toft 3 bout. L e Chanoine M o n -
toye qui agiííoit pour nous , eft de retour, & a 
p o r t é le Chapeau de Cardinal a l 'Archevefque de 
T o l e d e , nous aurons beíbin de luy ; a l l ez , s'Ü 
vous plaift , viíiter de ma part Moní ieur Fran-
50ÍS de Salcede, & informez-le de l eftat de ma 
fanté . J'ay efté grandement ravie d'apprendre 
cju'il fe porte mieux , & q u ' ü peut d i r e l a M e í f e : 

j e p ñ c 
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je prie Dieu qu' i l recouvre entierement fa fantc* 
Nos Sceurs de ce Convent le recommandent con-
tinuellement á fa divine Majefte : Je la fupplie 
d'eftreavec vous. Vous pouvez parlerdetoutes 
chofes á ma Sceur Marie de Saint Hie rofme, íi 
vous le trouvez á propos. Je defirequelquefois 
d'avoir icy Te re f e , principalement cjuand nous 
nous promenons par le j a rd ín , je prie D ieu de la 
faireSainte, &vousau l I i . Je falue Píerre de A -
humade. C e í t o i t h i e r l e j o u r de Sa in teAnne , & 
je me fouviens de vous , f^achant bien que vous 
eftes fort devot á cette Sainte j & que vous luy fe-
rez baftir une Egliíe,fi vous ne Tavez pas defía fait, 
dont j'ay receu une grande joye. 

Voíire indigne Servante, 
TERESE DE JESÚS. 

R E M A R Q J J E S. 

L A Sainte eftoit l Valladolid quand elle efcrivit cet- 1 . 
te Lettre , comme Ton voit clairemcnt dans la 

fuite. 
E l l e dit dans le premier nombre Pimportuni té 

qu'elle receut d'une certain |mrent, & qui devoit eftre 
Amydecomplimens&de ceremonies, dont ilavoit 

. auffi ennuyé fon Frere ^ c'eft pourquoy la Sainte le 
veutdefennuyer, comme i l paroiftdans le 4. nom­
bre, luy tefmoignant qu^l leen a efté auffi ennuyée. 
G'eft ainfi queSaitit Paul fe comportoit k Tendroitde 
tous, pourles fauver tousparunefainte ru íe ; Ow»r-
ixsomnia f a B m ut mnes facerém [alvos. C e grand A p o ­
r re voulut diré la meíme chofe, quana i l d i t , Bolo r C(IK 
'vos ceepi comme s'Ü euft dit , je me fuis conformé a 
^firehurneurpeur'vousattmraDieu: jemeJui írendueommt 'l- Cer* 
vom nutres, afín de 'vous rmdre comme moy. '. ¡J; 

L a Sainte parlant dans le %. nombre d'un Cálice, * . 
que fon Frcrc luy devoit.donner par aumofne 5 d i t i 

une 
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une Sentence digne de fa grande píete. „ C'eft une 
3, chofe iníupportable (dit-elle) que vous cherchiez 
„ un Cálice de bronze pourle fervicedeDku, Jors 
„ que vous mangez dans de la vaifíelle d'argent; 
5,Commc fi elle euít di t , Quoy , I hommemange-
3, ra dans del'argent, &leSang de J E s u s C HRI S T 
5} fcra dans du bronze ? Cela n?eítpas íupportable. 
j , Q u o y , PAbbé , PEvefque & le Prelat, auront. 
„ de la vaifíelle d'argent fur leur table, & l e pauvre 
5, fera tout nud & la rué mourant de faim ? Cela eft in -
,5 digne. Qupy 5 i l y aura quantité d'argent dans la 
35niaiíbn du Pafteur, & beaucoup de neceffité & d e 
55 mifere dans eelles des brebis? N o n , cela ne fe peut 
35 pas íbuffrir : Q u o y , quand i l faudra manger, i l y 
35 aura de rargentcrie Tur lestables & fur les buffets, 
33 & i l n'y aura qu e pau vreté 5 & rien autre chofe que 
55 du bois fur les Autels ? Cela eft honteux. 

5. II íémble que laSainte nous fait a fous ce Sermón 
r<rTi en la perfonne de fon Frere. Puis que nous ne fommes 
rf»jo6i queterre, mangeons dans la terre , & fervons-nous 
». ¡6. de la terre 5 la matierc qui nous fertnedoitpas eftre 

meilleure, ny de plus grand prix que celle dont celuy 
áqui elle fert eft compofé, 11 n'eft pas kproposque 
l'argent ferve k la terre, aucontraire, 11 faut que la 
terre animée tienne Pargent pour de la terre, & 
qu'il fafle feulement cas de l'argent quand i l le don-
ne 3 & non pas quand i l le pofíede, par ce moyen i l fera 
de la terre un argent eternel. 

II m e femble fort a propos de rapporter fur ce fuj et 
le prefent que le Venerable Pierre Damián , Cardi­
nal & Eveíque d 'O íHe , & Punde ees grandsSaints, 
6 des Enfans illuítres de POrdre facré de S. Benuift, 
fit au Pape Alexandre II. Ce grand Perfonnage, fe-
Ion le rapport de Baronius, envoya du Defert 011 i i 
s'eíloit retiré 3 des cueilleres de bois á ce íbuvcrain 
Pontife, afín quefa Sainteté s'en fervit , au lieude 
celles d'argent qu'elle avoit 3 ¿caccompagna ce beau 

vHm* prefent des Vers fuivans. 
apud J ienta l t t f idvumtrut inAl íhrmtemet f tUim- i 
"Bann. Sed mumm vivit quia ligno vita pependit, 
prj ^ " s'c wodiw™ mpgm lignuw fretiojius mro. 

„ Coinme 
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3, Comn]e s'il difoit. Que les autres, Saint Pere, 

„ vous prefentent de Por j je vousoffredubois, qüí 
5jeít plus precieux que l 'or, d^utantqueleSauveur 
„ de nos ames ne íbuíírit pas fur une Cro ix d'or, mais 
5, fur une Croix de bois; & ainfidepuisqu'il aconfa-
„ ere' ? &c kná iñé le bois par le precieux fang qu ' i l 
35verraíur la Croix , le bois eíl de plus grand prix 
„ & de plusgrande valeurr que Por. 

Mais tous les Prelats de PEglife, & PEglife toute ^ 
entiere doivent apprehender, & eraindre que leur ar-
genterie & leur vermei ldorénefoi ta noftre Sauveur 
une Cro ix plus douloureufe que la Croix de bois 011 
i l a íbuffert pour noftre Rederoption. 

Nous apprenons fort á propos cettebelle dodrine 
de la Sainte dans un temps oü noftre Pere univerfel & 
íbuverain Pontife, Alexandre V 1 1 . a banny de fon 
Palais toutela vaifíelled'argent & d'or , & afait poirter 
¡aterre fur fafable, Mais cen'éft pas une chofe furpre-
nante que celuy qüi fe fit apporter fon cércueil en fai 
chambre auffi-toít qu'ilfuft couronne Pape, fe defaííe 
de toute fon argenterie. Ce n'eft pas beaucoup que 
celuyquialamortdansfon appartement, nous enléi-
gnepár fon exemple & par fa v ie , á nous defábufer y 
& nousdonner des lumieres pour meíprifertoutes ees 
chofes periffables, pour nous attaehefaUx.etemelles. 

L a ¿ainte dit a fon Frere dansle-f. nombre, avec f. 
beaucoup de prudence , & moderant fon ennuy; 
íourquoy defire ĵ-vom & cherche^-vom U Croix, fi "jous 
la refufez qmnd en yeut yetes U mettre fur les efpauks ? 
Son Frere poúvoit refpondfe, ^ kefloit une chofe bie» 
diferente de l'aimer > & d'efprottver fa pefvnteur. O moa 
D i e u , que nous fommes miferables! combien fom-
mes-nous difFerens dans l'exccution, de ce que nous 
eíHons dans la refolution j & dans le deíir. 

Dans le 5. nombre , en moins de deux ligues, elle C 
fait plus de trente lieues, faifantlaviíitedefes C o n -
vens. O divine! ó celefteVagabonde! Pourquoyne 
vous appellera-t'on pas Vagabonde, pourveu qu'ony 
adjoufte Pepithetc de celeíte6c de divine f C 'eftainli 
que JESÚS - CHRIST alloit par la J u d é e , & par la 
Paleftine, C ' e l l ainíi que les A poílres voyagerent par 

toiit 
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tout le monde. L a Saíntc eftoit comme un Ange dans 
une chair humaine, qui imitoit la promptitude & la 
vifteíTedes Anges; elle alloitpar tout pourfondcr fes 
Convens , pour reformer fon Ordre, pour s'informer 
des progrez des ames, pour inílruire Ies Religieufes, 
& pour les encourager á l'Obfcrvánce de la Regle, & 
des Conftitutions j tantoít elle les loüoi t , tantoít 
«He les reprenoit;, maintenant elle leur donnoit de? 
confeils, & tantoít elle les conduifoit au chemin de 
perfeótion j comme PAigle qui enfeigne fes petits a 
voler^ & comme la Poule^quiaílemblefespouflins, 
& les defend du Milán. 

€. Dans le 6. nombre, elle parle del 'arrivée du Pere 
Jean de J E s u s a R o m e , oü i l eftoit alié pour ob-
íenir la divifion de la Proviiice. Elle parle auííi du 
retour du Licentié Diegue Lopes Montoye , Cha-
noine de l'Eglife d 'Avi la , Agent general de T ln -
cuifition'5 & de Sainte Terefe , qui apporta le Brevet 
du Chapeau de Cardinal pour l 'Eminentiílime Sei-

f ieur D o n Gafpar de Cuirogue , Archevefque ds 
olede. 

L E T T R E X X X V . 

4 Don Diegue de Gufman & Cepede. 

J E S U S . 

I, T A Grace du S. Efpri t foit avcc vous , & vous 
X j d o n n e toute l a confolation qui vous eft ne-
ceflaire, pour une fi grande perte que vous venez 
de faire, bien qu'elle ne foit grande que parce que 
nous nousTimaginons á p r e í e n t : car D i e u qui Ta 
ainfi permis , & qui nous aime plus que nous ne 
nous aymons, nous fera voir un Jour que c'eft le 
plus grand bon-heur ^ u i pouvoit arriver á ma 

Coufine? 
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C o u í í n e , & a tous ceux qui luy vouloient cíu bien, 
puis qu' i l Ta t i rée de ce monde pour la faire j o ü i r 
d'une vie plus heureufe. 

N e vous arreftez pas á con í l j e re r que vous, 2 
pouvez encoré vivre long-temps , car ce qui fínit 
í i - to f t , nepeut eftrequecourtj mais coní iderez 
que le temps que vous furvivrez a voflre chere 
Efpoufe n'eft q^'un moment , & remettez tous 
vos in tere í í s é n t r e l e s mains de D i e u , qui fera ce 
qui vous fera le plus con venable; ce vous doi t 
eftre un merveilleux fujet de cohfola t ion, d'a-
voir veu une ftiort qui noiis donne,une ü grande 
aífeurance de la vie eternelle, dont elle joü i ra 
pour touí ipurs j 8c foyez aíTeuré que D i e u Tayant 
youlué pour foy 9 vous & vos Enfans en recevrez 
de plus grandes a í l i f t ances , elle jo i i i t inaintenant 
de D i e u , Se né itianquera pas de pr iér fa diviné 
JMajefté pour vous. Je ía prie de tputmon coeur 
d^xaucer nos vceux» & nous m manquons po in t 
de luy reconunander beaucoup fon ame. Je le prie 
auíE de VOÜS dofiner une én í i^ re réfignation a 
tout ce qu' i l Voudra faire dé vóns , & d'éclairer 
voftre entendeinent, afín que vous connoiffiez le 
peu de durée des plaiíírs j & des ípeines de cette 

Voflre indigne Servante 
" Vv TERESÉ; !I>E';JESUS. 1'R 

CEtteLettre il^drdfe á D o n D i e g ü é d e Guíman &" i¿ 
Cepeda, Neveü de la Sainte , üls de Madame 

Márie de Gtepede fa Soeür 5 & de Mart in de Gufman 
& ^me»/w , jes biens duquel fbnt aüj ourd'huj^oíT^ 
ecz par D ó h Nune Ordognes d e ? A g u i l a , ( íheva-

i*b l ier 
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íjer de POrdrcj de S.Jacques, qui les a herítex par droiü 
de fucceffiqn 5 du cuíié de Madame Conftance de P A -
cuüá 6c GufmanTa M e r e , de laquelle ce D o n Diegue 
eítoit bifayeul. C e Gent i^hoi r íme fe mariaavec M a -
damé Hieroíme dé T a p i a q ü i eftoit fa T'ante, á I a 
mode de Bretagne j Coufinegermainc de Sainte T e ­
rcie j & Filie d^rfíap^pis Alvares* de Cepede, Frere 
du Sieur Alphoíiíe Sgnches de Cepede ? qui futle Pere 
de Sainte Terefe.^ " _ (;-

a. • 3 , Or la Sái'ñté cohfole fprt fpirituellem cnt fon Kfe-
„ veu fur la mortde fafemrrie, ;& lüy difant dans le 
^ premier.nombre , Qu^encore qü'rl íemble aux yeux 
5,iffg npon de 3 vqwe í ' o n perd beaucoltp en cette mor^-
?, toutefois qu'iji arriyf ra uñ temps oii l 'on coíinoílira! 
v que cette perté fü tun gá in , & ce féija qüarid oh ver-
5, raclairemenrqrfe lethemin de la mdrt eíl le chemin 
5yde Fa gloire ^ pour ceux qui ;tó©uí€Wt • íútíttttittity 

, ^ pour vivre ajarnaasí • / ; : 
, ^ n í u i t e j e l k i l u ^ - d p ^ e un -e^ 

coníbler ? &<l'appáiferfadouleur .> ,q,uleíide regarder 
dárisTá mbrtf de Ion Éfpoüfe fa propre m ó r t , comnie 
datos ü n mii-oik1 ti-es- n é t ; ' Sd de coñíiddrer ^uk fi le temp 

tytfsfa w p h fiM m $ r; É t q u i eítceluy quine fouffrira^ 
pas áyec pat;iepceiiin(,petit fpu^^ de; viea puis/qu^. 
peine commence-^on de fouffrir quandla mort ter­
mine les Ibüffra^cés/ 

^ 'Elle adjouít¿ /• 'que Id Défunte fayor l fkabéaucoup plmfés 
Infani dam í a gloire l j^u'eÚe ne íéS 'd afíifiex. jdms ce lieu de 
hanmjfementi d'autantque dans ce monde, elle eítoit 
efclave., banni,e 6t ^ourmentée j mais dans le Cieí, 
elle eft libre 3 puiíTantc & riche : car ya-t ' i l de plus 
grandes riclíiefles, dé plus grands biens, & un plus 
grand pouvoir, gve ffluy don^ j^üilfent íes ames qui 
poffedent Dicü ^ 1 ' ' > • 

E n dernier l ieu , elle demande á fa divine Majefte 
de luy donner l a lu^ ié re neceíTaire'pQur Juy fairecon-; 
n^iíife le peu de .dyrée de cette v ie , ^^luy donneiJ 
e-ntendré que comme íes travaux.& íes fatigues qtjr 

les puiíiént durer íong- temps , non plus que les acci^ 
dens 
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¿ e n s quidependent d'uneviefi courte ^cfi legere. Se 
cecy neconfolepas íeuíement l éGhre í l i en , maisen-
coreeftcapablede faireimpreífíon furun Genti l . U n 
Stoiden avoit autrefois accouftutné de fe fervir de 
cette confolation , quand, ü difoit dans fes fouffran-
ces: Ce qui efi pafén'e j lp lusy tadvenirn'eft'pas encoré ar-
"rivey de forte que je endure qn'un moment. C 'e í t pour-
quoy S. Paul difoit 3 que ce petií moment & cette charge de 
nos affliciions produit un psids eternel de gloire • Et qui eft 
celuy qüi ne. voudra point fouíFrir pour l'acquerir ? 

L E T T R E X X X V I . 

Au Licentié Gajfrar de Vúleneufve, a Malagon, 

J E S U S foit avec vous. 

O n Pere > je vous aííeure que fi i a foiblefíe l ° 
r de rnatefte mepouvoit permettre de vous 

eferire beaucoup, j e ne vous ferois pas une íi pe-
tite Le t t rc : car en eñ-et^ í e l l e q u i l vou&apleu 
in'efcrire, fourny aílez de fujetpour eftre l o n -
^ue. Touchant l'aíFaire de voftre Soei i r , ;& ina 
chere F i l i e , jefuisfbrt aife qu ' i l net iennepoint 
ny á vous 5 n y á elle , qu'elle ne s'acheye : j e n e 
f^ay fur quoy la Mere Supeneujre fe fonde;> ny ce 
qu'elle veutdire. L a Mere Bfiande m'ena efcrit» 
j e luy fais refponfe. J'ay trouve' a propos , fauf vo~ 
í l re ineilleur advis, de faire ce qu'elle d i r á : que íi 
vous n'^ftes pas de ce (entinient, i l faudra faire ce 
qfieyqus ordonnerei , c a y j ^ nie rends á í o u t ce 
qu ' i l vous plaira. ; . 

Pour ce qui regardq J^Sceur M a f i a n e j e í3e- : 
fire qu'elle. faífe Profeí l ion á ion rang , car pour-
veu qu elle fgache diré les Pfa lmes , & qu elle 

B b 2, í b i t 
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í^avoit pas plus qu'elle. Je mande á la Mere Supe-
rieure delafaire Profeíl 'e, eneas quevoiisfoyez 
de cefentiment: car autrement je «le foúmets á 
tout ce que vous ordonnerez. 

Mes recommandations, s ' i l vous p la i f l , a la 
Soeur Jeanne Baptifte, & á la Soeur Beatrix, main-
tenant qu^elles ont le bon-heur de vous avoir, 
elles n ont pas befoing de communiquer á la me­
re Ies fecrets de leur ame > veu qu'elles ne font pas 
coníble 'es , ny fatisfaités a ce qu'elles difent de 
cette communication. E l les peuvent vous les 
communiquer j mais je vous pr iede leur recom-
mander dene fcarmer pas tant de plaintes de leur 
Superieure, caraprefent elle neles t u é pas, la 
Mai íbn n 'e í t pas en defordre, & elle ne manque 
pas de leur donner toutes leurs nece í f i t ez , parce 
qu'elle a beaucoup de c h a n t é . Mais j'entends 
bien ce qu'elles veulent d i r é ; cependant onne 
peutrien faire á c e l a j que le Pere Vi í i t eur n'ait 
eí lc fur Ies l ieux. 

A h , m o n P e r e , c'eíl une chofe bien fafcheufe 
de voir tant d^nconftañee dans ees Religieufes 
dontvousavez l e fo in í Combien dechofesinfu-
portables n'imputoient-elles pas a celle qu'elles 
adorent á prefent! El les pratiquent robei í fance 
avec trop d'amour propre, & ainíi D i e u les eha-
ftiepar ou elles font coulpables. Je prie fa Maje-
ftéde nousper feé l ionner en tout , car ees Sceurs 
font encoré fbrt Noviceis dans la V e r t u j & fi elles 
ne vous avoiént pas pour D i r e d e u r , je ne m'en 
e í lonnerois pas tant : je prie noftre Seigneurdc 

vous 
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vous conferver. C o n t i n u é / touí iours á me faire l a 
grace de m'efcrire, car je re^ois une grande con -
folation de vos Le t t r e s , & j z y i o n peti d'autres 
chofes cjuí m'en donnent. Le 17. d ' A u r i l . 

J'avois deíTein de faire refpohfe á la Sccur M a - 5. 
riane'j mais certainement ma tefte nele permet 
pas j&n 'ef tpas en eftat de cela. Je vous priede 
luy diré que fi elle fait auífí bien qu'elle e íc r i t , 
nous dií í imulerons le defaut qu 'e í le a de nef^a-
voir pas bien l ire. Sa Let t re m'a fi fort fatisfaite, 
que j'envoye pour r e ípon íé l a permiífion pour luy 
faire faire Profeí l ion, avec ordre que vous la luy 
faíHez faire, fi no í l re Pére Vifi teur tardebeau-
coup d'y a r r iver , pourveu que vous ne foyez pas 
d'un autre fentiment : Mais aprcs tou t , les P r o -
feílions qui fe feront entre vos mains font tou-
tes bonnesj & quand Sceur Mariane la fera , i l 
faut qu'elle confidere que c'eft entre les mains de 
Dieuqu ' e l l e fait fes Vceux folemnels, comme 
cela eíí effecHvement. 

Voíire indigne Servante & Filie, 
v TERESS DE JESÚS. 

R E M A R Q J J E S. 

C E Preftre eftoit le Diredeur des Garmelites du 1. 
Convent de Malagon. II n 'y a rien á remarquer ; 

íuf le premier nombre. v 1 
Touchant íe fecond nombre, i l faut fgavoirquela %, 

Mere Prieure de ce Convent de Malagon, eftoit la 
MereBriande de Saint Jofeph, Religieufe ála veríté 
qui merita paría grande ve r tu ,&: par fes belles quali-
tez * d'eílre fort eílimée de Sainte Terefe , comme elle 
le tefmoigne dans quelques Lettres qu'elle luy eferivit. 
O r Ies Chroniques rapportent que cette fainte Mere Tom it 
cuí t une grande & longue maladie, qu'elle avoitcon- L7.C.I, 

B b 3 " m ¿ l é e 
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traétee par les grandes fatigues qu'elle avoitfoufFertes 
au commencement qü'ellc entra danscette Reforme: 

cette maladie obligea fainte Terefede lachanger, &. 
demettre áfa place la Superieure dont elle parle dans 
ce nombre, íuy commaridant derecevuirklaProfef-
lion une Novice qui neígavoitpas diré bien .parfaite-
ment I'Office d iv in , manque de fgavoir bien l ire; car 
bien qu'il foit toufiours bon qu'une Religieufe fgache 
bien diré fon Office: Toutesfois i i y peut avoir d'au-
tres plus grandes raifons qui peuvent obliger \ faire 
Profefíe une Novice ? nonobftant cet inconvenient: 
car la grande vertu & les grandes qualitei qu'elle 
aura* fupplécront a ce defaut, & i l ne fautpas aban-
donner le principal pour l'acceíToire. 

l>a Sainte dit dans le nombre 5. que puis que les Re-
Hgieufes ne re^oivent point de confolation de la Mere 
Superieure, quand elles vont luy rendre compte de 
leurinterieur, qu'elles s'adreílent a leur ConfeíTeur, 
qui eft ce Preílre. E n quoy elle fait paroiftre fa grande 
diferetion , acheminant les ames l aoü elles doivent 
treuver leur confolation ; parce que c'eft une chofé 
terrible de la chercher 5 & de ne la pas treuver: car en 
ees ocCafions , non feulem'ent le mefeontentemene 
qu'on avoit demeure, tíiais i l s'augmente de beau-
coup, lors qu'on cherche la confolation fans la treu­
ver : c'eít faire comme ceux qui prenant medecine 
pouir fe foulager, rengrégént leurs maladies. 

Dans le mefme nombre, elle prend le party de íá 
Mere Superieure avec raífon : car íi elle n'euft eñe 
protegée de.vSainte Tercie , elle n'auroit pas efté Su­
perieure, mais Pobjet du mepns de tout le Monaíte-
re. Les Superieures ordinaires 8¿ fubáílteraes , n'ont 
pasplusdepouvoir , de jurifdiéMon, ny d'authorité 
que eelle que les Provinciaux & les Generaux leur 
donnent par leur protecciónV & 5?ilsne femáintieñ-
hent les uns & les autres dans Pauthori té , ce ne fera 
que difeorde, & la ruine entiere de POrdre , omne 
fub alio mperium efi i l l n'e/l point de puijfance qui n'aitquel̂  
ffmtrefmffmce au dejfm d'elle.Et ñ les intentions deceux 
[ui commandent ne font unies & conformes, celies 
e ceux qui obcíflentferont defreglées & temeraires. 

1 , ; E l l e 
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Elle adjouftedans le quatriéme nombre, ^«e /e WÍ/"- f . 

tontentement des Reltgkufes ne vient pos de U Superieure, 
tnais de l'amour própre dont elles font remplies, d'autaipit 
qu'elles veulent bien obei'rjmais c'efti celle aqui elles 
veulent obe í r , & ñon pa'sá celíe á qui elles ne veu-
lent pas obeir. Cette volonté d'pbeir avec tant^de 
volonté i eft une maniere tres -itnparfaite- d'obéír , 
c'eft une mauvaife fagon de vouloir ofjeír; parce que 
celuy qui obéít veritablement ne doit pas vouloir te t f 
qu ' i lveut , mais feulement ce que Dieu > ScfonSur-
perieur veulent. 

El le dit en fuite avec une grande prudence, que cé 6. 
qu'elles demandent pour leur repos, feraleur plus 
grand tourment fans doute; car i l eft certain que nous 
fommes autant inquiete?, que nous avons d'amouy 
propre. O e í l pourquoy faintDorothee dit que celuy 
qui eft entierement reíigné k la volonté de Dieü , 
quelqüe douleur qu ' i l fouffre, & quelque Croix qu ' i l 
porte, ¿purt fur un chariot chargédeces tourmens* 
& de ce¿ Groix , Mais au contraire 5 celuy qui a fa 
propre volonté , va a pied traifnant fa Croix , qui 
luy pefe plus toute feule que toutes celles de celuy 
qui eít refigné a la volonté de Dieu : Q m m omnibu* s. D»~ 
divinam vo lmtatént eomtur exequi in curra ctm omnihtu \nth-
CrucibtM fuu vehftur a Domino : qui verQ hmc itinerii agen- ¿^¿¿^ 
di rationem & compendium ignorant ; pediies onerofaf Cruces 
Uborioseportmt. Laraifon de cecy eft, parce que Diei^ 
porte tout le poids de la Cro ix qu ' i l envoye á ce­
luy qui eft entierement refigri^ a luy ; mais pour 
celuy qui a fa propre volonté , i l faut^qu'il porte 
luy feul fur fes efpaules cette pefante^Croix , ou i l 
eft certain qu'avec le feul doigt de Dieu , je por* 
terois tout le monde , 6c tout fon poids fans tra-
va i l ; mais auífi fans fon doigt , deux petites pailles ' 
difpofées en forme de Croix , pefeht plus que tout 
le monde, 
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L E T T R E X X X V I I . 

U T E Saint E f p m foit touí lours dans voñ re ame, 
' •P- ' & vous viieil le donner fon faint, 

4 Diegue Ortis, Bourgms de Tolede, 

voñ 
Amour & fa 

crainte. Amen. 
L e PerePaul Hemandes m'a eícr i t la faveur & 

raumofne que vous me voulez faire , dans le boa 
deflein qué vous avez de fonder un Convcntde 
noftre facrc Ordre . Certaincment je crois que 
noftreSeigneur 8¿: fa glorieufe Mere jnon Advó­
cate ^ ¿ m a Maiftreífe vous ont toi iché lecoeur& 
vous ont infpiré de faire un fi faint oeuvre > qui 
fera grandement agreabie á fa divine Majef té , & 
j'efpere que vous en retirerez de grands profíts 

. ipir i tuels, Jeprie D i e u de vous Ies accorder com-
me je defire, & c ó r a m e toutes nos Soeurs Ten 
füppi iént ; dorefnavant tout i 'Ordre fera obligé 
d ^ n faire autant. ]'ay receu une grande confola-
t iondevoftre bon deflein, $c j'ay granddefirde 
vous connoiftre & de vous alfeurer de. vive voix 
que je fuis voftre Servante : je vous prie de me te-
n i r d é s aujourd'luiy pour telle. 

I l a p l e u á noftreSeigneur d é m e delivrer de la 
fiévre : je me hafte autant que je puis pour laiífer 
ce Convent comme jefouhaite , & je penfe avec 
Taífiftance de D i e u , d'en venir b i e n - t o ñ á bout. 
Je vous proraets de ne perdre point de temps pour 
vous alier trouver auífi-toft; quand mefme la fie'-
vre me reprendroit je n'en fcrois point d'eftat. 
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Be je ne laiirerois pas de rae mettre en chemin: car 
j l eft jufte que puis que vous faites t ou t , je faíTe 
de mon cofte' ce qui n'eft r i en , á f9avoir de pren-
d reunpeu de peine; & nous autres quipreten-
dons de fuivre celuy qui a touí íours vefcu dans les 
fouíírances , fans qu ' i l les euft m e r i t é e s , nous ne 
devrions afpirer á autre chofe qu'a fouflfrir. 

Je penfeque je ne dois pas retirer un feulad- 3« 
vantage de cette aíFaire: car fuivant la Le t t re de 
mon Pere P a u l Hernandes, je gagneray beau-
coup á vous connoiftre 5 & jufqu'á prefent ce font 
les feules Frieres des gens de bien qui ra'ont fait 
íubfifter, c'eft pourquoy je vous demande pour 
l'amour de Efieu de ne pas m'oublier dans les 
voftxes. 

J'efpere d^ftre á Tolede au commencement de 4' 
la t ro i í iéme feraaine du Carefme» íi D i e u n'en 
ordonne autrement; car comme je paíTe par les 
Monañe re s qu ' i l a pleu á D i e u de fonder ees der-
nieres a n n é e s , je feray obl igée de my anefter 
quelques jours , ce fera lemoins que jepourray; 
nous partirons bien-toft d'icy puis que vous le de-
firez, bien que dans une chofe íl bien o rdonnée & 
qui eft defia faite, je n'auray r í e n autre chofe á 
faire qu 'á Tadmircr & en l o ü e r noftre Seigneur, 
queje prie de vous conferver & de vousdonner la 
v i e , la fanté & racc ro i í í emen t de grace que je luyN 
demande. Amen. C ^ f t aujourd'huy 1c neufie'me de 
Janvier. 

Voftre indigne Servante, 
TERESE DE JESÚS, 
Camelíte, 

R E -
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R E M A R Q J J E S. 

J . f^Ette Letti-e e í l pour un heureux Bourgeois de 
Tólede que Dieu infpira de fonder la Maifon des 

Carmelites DefchauíTées decette V i l l e ; & quicon-
que aura veu &: aura admire, comme moy,iavertu 
de ees Religieufes, tiendra ce Fondaceur Bien-heu-
reux.; •' -

%. L ' o n peut remarquer t^ois chofes dans cette Let-
tre : la premieré eft , la civi l i te , la grace & l'agrée-
ment avec lequel la Sainte reconnoift ce bien-fait 
dans le premier nombre: la fecorjde eft, le peu d'e-

, ftat qu'elle faifoit de fa íánté pour fonder de nou-
veaux Convens k Phonneur de D i e u , puis qu'elle 
fe difpofoit á fe mettre en chemin avec la fiévre, 

. pouir plaife a fon Efpoux, Se pour advancer fon 
Ordre aux defpens & au peril de fa vie : la troifiéme 
chofe qu'on peut remarquer, eíl le foin qu'elle avoit 
de viliter fes; Convens , allant par tout comme une 
foigneufe Mere rcconnoiíTant, confeillant, adver-
t i í íant , exhortant&enfelgnant íes Fi l ies , fansceíTer 

Peater un moment de faire les devoirs d'une bonne Mere, 
$xv.nSicat aquih convocans advolmdum fullot fuos. 

g. L a Sainte avec un grand efprit rapporte cette Fon-
dation de Tolede dans fes Oeuvres, & encoré qu'il 
fcmblc qu'elle la trouva faite , elle euft pourtant 
bien dequoy s'exercer , d'aütant qu'elle fe broüilla 
avec le Fondateur , & demeura expofée fur le pavé 
avec fes Religieufes; c'eíl pourquoy elle fut oblige'e 

f»nd. de loüer une maifon, qu'elle convertit auffi-toft en 
^ l ^ un Convent; de forte qu'elle eíleya cet admirable 

baftiment avec trois couvertures & deux paillaífes: 
les Fondateurs depuis y voulurent avoir part, & la 
Sainte s'accommoda avec eux j mais Dieu ne vou-
lut pas que ce Monaftere fe fondaít au commence-
ment fur les richeíTes , fur les commoditez, ny fur 
lesf grandeurs du Tabor, mais fur les pailies de la 
tres-fainte Crefqhe. 

L E T : 
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L E T T R E X X X V I I I . 

A Aljtíwnfe Ramres Bottrgeoü ieUoUáe, 

L E Saint Efprit foit avec vous, & vous rende I . 
la confolation que j'ay receue de voí l re L e t -

tre relieeft arrivée aun tempsquej'eftGis for ten 
peine de trouver une c o m m o d i t é pour vous efcri-
re j & VOÍÍS donner de mes nouvelles, comnie i l 
eftjufte que je n'y manque point. Jetarderay un 
peu plps que ce que je vous ay mandé par ma L c t -
tre precedente, & je vous afleure qu'il me feinble 
que je ne perds pas une heure de temps | car i l n'y 
a pas quinze jours que nous avons changé de Mal» 
fon , & ce fut avec une Proceífion fort íblernnelle» 
& de gratíde devot ion; le Seigneur foit benyen 
tout. 

Depuis Mercredy je íuís avec Madame Marie 2* 
deMendoze * quin'avoit pas pú me voir pluítoft, 
a caufed'une maiadiequ'elle avoi t , & j'avois be-
foin de luy communiquer quelque chofe. j e 
croyois q u e í j e n e demeurerois q u ^ n jouravec e l ­
le^ raais i l afait un íí grand i r o i d , & un fi niauvais 
t e m p s d e g l a c e , & d e n e i g e , que Ton nepouvoifc 
pas marcher, ce qui m'a oblige'e de m'arrefter en­
coré icy. II eft aujourd'huy Samedy, & je partiray 
Lundy fans faute, pour m'en aller á M e d i n e , ¿c 
de láá Av i l a . Je demeureray dans ees deux C o n -
vens plus de quinze jours, quelque diligence que 
jepuifle faire; c a r i l faut que j'acheve quelques 
afFaires pour leur bien j tellement que je crois de 

n 'e í í re 
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n'eftre pas íl toft á T o l e d e , comme je vous avois 
promis; vous m'excurerez, s'il vous p l a í í l , ftje 
nepuispas faireune plus grande diligence, vous 
verrezbien par le compte que je vous rendsde 
monvoyagej queje ne puis pasfairedavantage. 
Apres toutleretardement n'eft pas long. Je vous 
fuppliedene traiterpoint d'achepter une maifon 
que je n 'y ibis arr ivée 9 parce que je voudrois 
qu'elle fut propre pour nous, puis que vous8¿: 
celuy que D i e u abfolve, nous en faites la cha­
n t é . 

Pour ce qui regarde leá Permií l íons qui faut 
avoi r , je vous dis que j'auray facilement, avec 
la faveur du C i e l , ce l lcdu R o y , encoré queje 
ne doute pas qu ' i l n y ait qnelque peine : car je 
jf^ay par experience que le D e m o n ne peut pas 
fouffrirces M a i í b n s : c'efí pourquoy i lnouspcr -
fecüte t ó u í í o u r s ; mais D i e u qui peut tout nous 
a í léure , & ce Tentateur eft o b l i g é d e f e r e t i r e r 
avec hont^. v-

Nous avons eu grande peine de nouseftablir 
dans cette V i l l e : i l y a quelques perfonnes des 
plus remarquables qui s*oppofoient a noftre efta-
bliflement; mais tout cela eft ajufte. N e croyez 
pas de donner á noftre Seigneur íeulement ce que 
vous vous propofez, mais determinez-vous á en 
donner beaucoúp davantage 3 car noftre Seigneur 
recompenfe les bonnes ccuvres en nous donnant 
desgraces pour en faire de plus grandes: &c'eft 
fort peu de chofe de "donner de Targent , cela ne 
nous fait pas grand m a l ; quand on nouslapide-
r a , vous , Moní ieu r voftre C e n d r e , & tous ceux 
qui traitons de cette aftaire, córame i í nous arri-
va prefque á A y i l a quand je fondé S. Jofeph, pour 

lor$ 
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lors l'aííaire fera en un fbrt bon eftat, & j ec ro i -
rayque le C o n v e n t , nynous qui fouffrirons les 
travaux ne perdrons r íen« au contraire nous en 
retirerons un grand profit. Je prienoftre Seigneur 
de conduire toute cette aftaire comme i l voit 
qu ' i l eft convenable ; n'^n foyez point en pei ­
ne, j ' ay efté fafchee de la nouvelle que I o n 
m'a d o n n é e , que mon Pere Hernandes n'eftoit 
plus á To lede , s ' i i eft neceíTaire nous tafehe-
rons de le faire venir. Enfín le D e m o n c o m -
menee defiafabattenc, D í e u en foit beny. P re -
nons feulement garde de ne pas manquer á fa 
divine Majefté , car en ce faifant elle ne nous 
manquera point. 

E n veri te' j ' ay grand deíír de vous voir ; car 
j'efpere que vóí l re 'prefence me confolera beau-
coup. Pour lors je refpondray aux faveurs que 
vous me faites dans voftre Let t re . D i e u m e fáífc 
la grace de vous trouver en bonne fan té avec v o ­
ftre Gendre j aux Prieres duquel je me recom-
mande beaucoup, demefme qu'aux voftres j con-
ííderez que j 'en ay befoin , parce que j 'entre-
prens ees voy ages avec fort peu de f an té , en­
c o r é que la névre ne m'ait pas reprife. j 'auray 
f o i n , comme je fá is , de ce que voiis m ^ r d o n -
nez & nos Sceurs en feront de mefme. E l l e s f e r e -
commandent toutes a vos Prieres. Je prie D i é u d e 
vous t eñ i r toufiours de fa main . A Va i l ado l id , au-

j ourd'huy Samedy i ^ . de Fcvrier. 

VoBre indigne Servante, 
TÍRESE DE JESVS > 
Camelke, 

Faites, 
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^ Faites , s'il vous plaift, rendre cette Lettre 

á Madame Lonife de l a G e r d e , lacjuelle yousfa-
luerezde mapart : jen'ay pas eu l e t e m p s d e f e r i r é 
au Sieur Jacques ¿ 'Avilan car la Lettre mefine 
que j 'envoye á Madame Louife n'eft pas eferite 
de ma main : je voús fapplíe de luy faire f^a-. 
yoir des nouvelles de ma fanté » & luy diré 
comme j'efpere en noflre Seigneur de le voir 
b ien- to f t . N e vous mettez pas en peine des 
Pe fmi í l i ons , car je me confie en D i é u q u e t o u t 
i ra fort bien. / 

R E M A R Q J J E S. 

i . Ette Lettre eíl eferite avec cette grande tendreíTe j 
V_J dont la Sainté avoit accouftume de fe fervir, 
quand elle vouloit faire quelque Fondation, pour 
la faciliter avec la prudence, fuavité, Sc douceur de 
fa plume. 

a. ; El le declaré dans le premier nombre la hafte qu'elle 
2 d'aller á T o l e d e , & comme le froid & la rigueur 
du témps la font retarder. Cette Sainte Efpoufe fe 
haftoitde chercher fon Eíbouxceleí le , fortantd'une 
grofle fiévre, avec toútes les incommoditez, de P H y -
ver. O quel agreablé fpeólacle aux yeux de Dieu! 
de la voir toute couverte de neige & de glagons! 
Les tendreíTes des Cantiques font icy chan gees : car 
Ik rEípoux eítoit a ja porte de fon Efpoufe avec des 
glagons fur la tefte; Sc icyl'Efpoufe cherche avec les 
mefmes glagons fon Efpoux. O Amour! ó Chari té! 
vous efehauffez bien plus durant les gelées que le 
tempsne donne defroid durant lesneiges & les glaces! 

5. El le dit dans le fecond nombré , qu'eUe efioit avec cette 
T)ame Marte de Mendo^e 3 dont nous avons parlé dans 
une autre Lettre j c 'eáoi t une Dame fort fainte & 
fort charitabie, & quand elle ne l'auroit pas eílre, 
c'éftoit aíTez qu'elle euít demeuré avec la vSainte 
pour eftre Sainte, & embrazée du feu dé fa pietey 
¿c de fa devotion. 

Dans 



Salnte Terefede] zsvs . l e t t r e X X X V I I I . 407 
Dans le troifiéme & quatrieme nombre, elle en- W 

crourage avec une grande liberté cet honneíte Bour-
geois de trionipher du Demon , comme elle avoit 
accouílume de faire 3 &c luy dit ees paroles : le »« 
doute pos qu'il riy mt queíque peiné ; car je ffñy par exj>e~ 
rience que le t)emon ne peut fas foujfrir ees Maifom, ($» ainfi 
i l les ferfecute toufwum mak nofire Seignenr nom aide, & 
l'Ennemy eft ohligé de fe ntirer avec honte. Sai nté Tercie ^**« 
eftoit comme ce Cavalier de PApocalipfe, Vincemm 
'vinceret j une femmé vid:orieuíe pdur vaincre, d'au-
tant que les premieres vidoires luy donnoient du 
coarage pourremporter les fecondes. 
. Dans le cinquiéme nombre , elle tefmoigne le p 
defir qu'elle a de le v o i r , & le charge de beaucoup, 
de recomman4ations poiir fon Cendre ; c'eíloit 
Diegue Ortis j a qui la Sainte adreffoit ia L e t - v 
tre : precedente : & comme elle prevoyoit la pei­
ne qu'elle: :auroit'> file s'emparok de la porte d'oíi 
tout le mal luy arriva 5 parce que ce Gendre em-
pefeha durant quélque temps la Fondaition ,; mais 
toüt celas^jufía aprésávcb le contentcment de tout 
fetoóndé.' • i 'J'} ' > • ; ' 't'i 
^ í i W í d f c í s B$QKm^^V£it i í t t t !{>k| comme nous 6. 
ayons defia d i t , que, fqn:. Efpoufe commen^aft •& 
íbnda t ion ; ay ec des commoditez , c'eít pourquoy 
íl fut íondé fur une tres-grande pauyreté ; ge c é t 
edifice fi furprenant n>euft poür fondement que 
deuX pailláfíes & trois couverturesy commeláSain- : 
te le rapportc dans. fes Fondations', afin que Pon 
connoillc que la .Orace^ait baftir fur. L'impuiíTanf 

(ce. de noftre nature de füperbes Palais qui ^rrivent 
jufquesaux Eftoücs. * ' 
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L E T T R E X X X I X . 

UqueUe U Sainte confite m homme a§igi 
/ de la mort de ft femme. 

J E S Ü S . 

L A Grace du Saint Efprít fok avec vous, 
& vous veüille doriner des fbrces fpirituel-

les & corporelles, poür íupporter avec patien-
ce une fi grande afílidion > cpmme celle que vous 
venez de recevqir. J'ay efté j(i touchée , qu'á 
jnoins que de f^avoir cjue ce coup vient d'une 
liiain jufte 8¿ miíericordieufe, j'autois bien déla 
peine á vous cpníblerj nnais comme je fuis per-
iuadée du veritable amour qué ce grand Dieu 
vous porte ; & comme je f̂ ay que vous con-
uoiííez parfaitement bien la mifere & rincón-
flanee de cette vie mal-heureufe; j'efpere en fa 
Majeílé divine 9 cju'elle vous donnera de plus 
grandes luniieres> pour vous faire voir lafaveur 
que Dieu fait á l'ame qui le connoift, quand il la 
retire de ce monde miferable, d'autant plus que 
vous pouvez eftre aíTeure, felón noftre Foy, ^ue 
cette ame fainte eft á prefent dans un lieu oú elle 
re^oit la íecompenfe de tant de travaux qu elle 
a louflferts dans ce monde avec une patience fi ad­
mirable. 

]'ay demandé pour elle cette grace á noftre 
Seigneur avec foin 5 & j'ay obligé nos Soeurs á en 
faire de mefrae. Nous avons aulE fupplié fa di­
vine Majeílé de vous donner la confolation qui 

' ' " eft 
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eft neceíTaire pour une fi grande perte , & une 
parfaite f a n t é , afín quevous commenciez á c o m -
battre de nouveau dans ce monde pleine de m i í e -
r e s & de guerre. Bien-heureux font ceuxqu ien 
jfont d é l i v r e z , & qui í b n t dans un l i eude leure -
t é : II me femble qu'il n'eftpas maintenant temps 
devous efcrire plus longuement , i l vaut mieux 
que je Teniploye á prier D i e u j afín qu ' i l vous cern­
ió le ; car les creatures, &principalement ¿el les 
qui fontauffi mauyaifes queje le í u i s , o n t f o r t peu 
de pouvoir pour'foulager une femblable peine: 
c'eft pourquoy i l faut luppí ier fa Maje f íéqu 'e l l e 
le fafle, & qu'elle foit dorefnavant á voftre cqhi r 
pagnie , afín q u e v ó u s ne regretiez pas celle que 
vous avez perdue. C'eft aujourd'huy la veille de l a 
Trans f ígura t ion . 

Vvfire indigne Servante, 
TERESE DE JESÚS. 

R E M A R Q J J E S. , 

C Ette Lettre eft eferite avec beaucoup d'adreíTe 
pour coníbler un homme déla perte de fa femme. 

O n ne fgaitpas la perfonne á qui la Sainte l'^díreíTe: 
mais quel qu ' i l foit n'importe , i l fuffit de diré que les 
Secretaires les plus fpiriíuels des grands Seigneurs, la 
pourroientchoiíir &rprendrepour une forme , & u n 
modele de celles qu'on leur fait efcrire pour prendre 
part a la triftefíe d'unc perfonne qui auroit eíle affligée 
d'unmefmecoup du Cie l . 

C e L E T -
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L E T t R E X L . 

A Madame Iz-aheUe Chimette, a Segovie. 

J E S U S . 

i . T E Saint E fpn t foit touí iours avec vous , & 
JLIVOLIS veüi l le faíre connoiftre les grajíáts 
obligations dont vous eftes redevable á \ noftre 
Seigneur, puis qn'eftant expofé á tant deperils, 
tels que font le ¡monde j le peu d ' á g e , le bien 
& la l ibe r té , i l vous infpire de vous en reti-
rer : & ce qui eíl: de plus admirable, c'eft que la 
Peni tence, la C l o l h i r e , & la P a u v r c t é , qui ont 
accouftumé d'efpouvanter p l u í k u r s autres ames, 
voús ont faít comprendre la valeur de Tun i & en 
meftne temps l a troraperie de Tautre; 8¿ comme i l 
eí loi t capable de vous perdre, fi vous vous euíliez 
laiífé empor t é r a fes faux apas; D i e u en foit a ja-
inais beny & l o ü é . V o u s m'avez donné par vo-
ftrerefolution une fort bonne preuye d é l a bon té 
de VQjftre ame , qui mefait croire faciiement que 
vous eftes propre pour e ñ r e Fi l ie de la Glorieufe 
V i e r g e , & pdur eftre dans fon grandOrdre : je 
prie D i e u de vous donnerla grace de faire tantde 
progrezdans vos faintes intentions , & vos bon-
nes cEuvres, quejen'ayepasfujetde meplaindre 
duPere j e a n d e L e o n : J e fuis contente du rap-
port qu ' i l m'a fait de vous , & je ne veux pas m'en 
informer d'avantage: car je fuis tellcment perfua-
dée de voftre vertu , & j 'ay une íl ferme efperance 
de vous voir un jour une grande Sainte, que je fe-

rois 
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rois fort fat isfaí te , quand mefme je n'áurois point 
¿ autre tefmoignage que voftre feule perfonne. 

Je prie Dieu de vous rendre r a u m o í h e que voüs 2. 
avez refolu de donner au Convent oü vous entre-
rez , car elle eft coní idcrable^ cequ i vous doit 
grandement confoler , puis que vous fuivez le 
confeil de noftre Sauveur, en vous donnant á liiy> 
& donnant pourfon amour tout ce que vous avez ^ ^ 
aux pauvres. II eíl vray quecoftfíderant les favcurs J " ' 
que vous avez receues de fa divine M a j e í l é , i l me 
lemble que vous ne pouvez pas vous acquiter de 
vos obligations j á moins de faire ce qué vous fai­
tes: E t puis que vous n 'oubliezrienj ¿¿que vous 
faites tout ce que vous pouvez, vous ne faites pas 
peu, & vous n'en pouvez recevoir qu'une grande 
recpmpenfe. 

Puis qiie vous avez veu no< C ó n ñ i t u t i o n s & 3. 
noftre R e g l e , je n'ay plus ríen a diré j je vous ad-
vertis feulement que fi vous continuez dans v o ñ r e 
bonne refolut ion, vous pourrezentrerdans te í le 
de nos Maifons que vous voudrez, & qui vous 
agréera davantage: car je veux faire ce plaifir au , 
Pere Jeán de León , que de vous en laifier le chois. 
11 e í l vray que je fouhaiterois grandement que 
vous priííiez rhabit dans le Convent o ü je ferois, 
parce que j'ay certainement un grand defir de 
vous connoiftre. Je prie D i e u de conduire cette 
aífaire comme i l verra eftre plus á propos pour fon 
fervice^ & pour fa plus grande gloire. Amen, 

Voñre indigne Servante, 
TBRESE V% JE^US. 

C e z R E -
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R E M A R Q J J E S. 

I( Ette DéffiOifélle^qui la Sainte efcíit fur le deí-
V-^fein qu'elle a de quitter ie monde, Pexecuta 
coürageufement, & donna fe perfonne & tous fes 
biens á D i e u , prenant PÍiabit de Catmelite dans le 
Convent de Salamanque : elle s'appella dans la Re­
ligión Ifabeíle de JESÚS , qui fut efFeítivemént 
Une véritable Servante de D i e u : elle fuivit lá Sainte 
dans la Fondation du Gonvent de SegoVifc , d^ í t 
elle eftoit native j & fut apres efleüe Prieure de 
Palence. 

2" Dans le premier & fecond nombre , i l n 'y a ríen 
a remarquer , finon la prudence dont elle fe feit pour 
luy facilitér lé therhin de fa vocation, ne la tebu-
tantpoint d'un cof té , 6ci,appellantde Fautré , .D»/r 
cU & r e ñ m Dominui , L e Seigneur eft premieremenf 
doux dans la vocation > & i l eíl exa¿t pour le gou-
vernement. 

5. Dans le troifiéme nombre, la Sainte luy tefmoi-
gne qu'elle fouhaitcróit de la votr enfrer dans m Convent 
oh elle demettreroh ; & C?eufl; efté fans dotlte pour 
eftre fa MaiftreíTe fpirituelle, puis qu'elle avoit tra-
vaillé a fa vocation. D'autant qu' i l ne fuffifoit pas 
de la corñmencer, mais i l falloit l'aíTeurerj non pas 
feuletnent dans le commencettient & dans le milieu, 
mais encoré dans la fin , par le moyen de la perfc-
veránce ¡, puis qu ' i l y en a beaucoup qui courrent 
dans la Garriere ; mais i l n'y en qu'un qui remportc 

.1. Cor. la courohne 5 Ómnes quidem c ü m m t , fed unm accipt 
v.v.zíf hra'vmm: ¿ccetunique vainqúeur eftlaperfeverance, 

qui remporte cette couronn'e. 
4. Apres luy atoir declaré fon defir , elle luy laiíTe 

le chois de tel Convent qu'elle voudra prendre, qui 
foit plus á fon gre pour y prendre l 'habit: ce n'eft 
pas trop faire que de permettre ^ une períonne v i ­
vante de clioifir un tómbeau 5 oü i l doit eftre non 
feulement renfermé , mais encoré enterré pour 
íoufiours j d'autant que ees faints Convens font la 

fepulture 
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fepulture des córps v;vans & des ames mortes au 
monde , qui nc vivent que pour Dieu , c'eft pour-
quoy i l eft bien jufte que l'on accorde a une pau-
vre Demoifellc qu'elle fafle chois de fa propre fe­
pulture. ~"1 

L E T T R E X L I . 

A des Demoifellet qui demmdo'mt d'entrer dms 
les. Carmdites. 

J E S U S foit avec vous. 

I'Ay receu la Lettre que vous m âvez efcrite, 
je re^ois touíiours un contentement indici-

ble d'apprendre de vos nouvelles, 8í de voir coiH-
me noftre Seigneur v©us conferve dans vos bon-
nes reíblutions j ce qui n'cít pas une petite grace 
que Dieu'vous fait dans cette Babylone du mon­
de , oú vous entendrcz touíiours, t;ant que vous 
y ferez, des ctiofes qui cauferont á vos ames plus 
de diftradion due de recuejllenient. II eít vray 
que de bons eíprits feront efclairez par Texpe-
riencede tant de diVers cvenemens> & la veiie 
de tant de miferes leur fuífira pour connoiftre 
la vanité du monde, &fon peudedurée. 

II y a plus d un an que les afFaires de noftre 
Ordrc font tellement traverfées, que ees Per-
íecuteurs feroient capables de faire beaucoup 
de peine á une ame qui ne connoiftroit pas les 
moyens dont pieu fe feit pour exercer íes Ser-
viteurs ; mais voyant que tout cela n eft que 
pour e'purer davantage leurs ames, & qu a U 

C e J fiá 
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á n i l Ies doit favorifer, i l n y a pas fujet de 
craindre : áu contraire Vori doit grandement 
fouliaiter cjüll íurviennc plus de traverfes, & 
Ton doíé loüer & remercier Dieu , de l a gran­
de grace qu ' i l nous a faite de nous faire fouftrir 
pourla JuíHce : cefont les fentimens que vous 
devez avoir , & ayez confiance en noltre Sei-
gneur y car vous verrez vos défirs accomplis, 
quand vous y penferez le moins. Je ÍLipplie fa 
divine Majefté de vous conferver dans lafa in te té 
queje iuy demande. Amen. 

T E K E s E DE JES V S» 

R E M A R Q J J E S. 

L' O n ne fgait pas a qui cette Lettre s'adreíToit, 
mais on eonnoiíl bien que .la Sainte l'efcrivk' 

dans un temps auquel fa Reformé' eftoit grandement 
perfecutee, & qu'elle s'adreffoic \ des Filies qui de-
mandoient d'eftre receuñs dams l'Ordre : Elle.loue 
leur vocation y & elle eftoit vcritablement loiiable, 
puis que c'effcoit pour fervir Dieu dans la Maifon de 
fa fainte Mere , qui eít cette fainte Religión. 

E l le faít reflexión fur ce que la Vertu efclattoit au 
milíeu de la Bábyloíie decemonde, comme laRoíb 
ne laiffe pás-d'ellre belle au milieu des efpines: mais 
elle dit auffi 3 que les bons ejfrits font efcíairez. parJ'expe-
rience de tmt dé divers evenerpens, & que de votr tant de 
tnifens leur [uffit pour connoiBre la v a m í é du monde. De 
tette fá^on 5 les fers ,165 prifons & les paffions 
qui perdirent les méchans dans la ville de Babylo-
ne, efclairent les gens de bien ; : de forte que Pad-
vantage de quelques-uns eftoit fondé fur lapertedes 
autrés. _ 

Y a - t ' i l qüelqu'un qüi voyant íes méchans fuer 
& fouffrir dans l'exercice du mal, ne choiíiíTe ce qui 
cít bon, parfait, 6c faint > Y a- t / i l quelqu'un qui 

con-

t. 
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eonnoiíTaot la pefanfeur & Pennuy que Ies pkiíirs 
áu monde donnent á leurs kmateurs , ne chercha 
duffi-toft les contentcmens ípirituéls ? E í l - i l quel-
qu'un qui voyant & la Cour un bon - heur apparent 
qui s'évanoüiffc dans un - moment comme de la fu* 
mee , ne cherche la felicité eternelle qui dure une 
eternité ? C 'e í t le raifonnement que la Sainte faít 
dans cette Lettre. 

Elle dit en fuite , q í f eSe íient k hon-heur de voir fes 
"Religieufes perfecuíées d^autam que ees fouffrancss purifie-
rom davantage leurs ames. Les aíflidHons ont cela de 
bon qu'elles fanftifient ceux qu'elles aífligent, & 
couronnent céux qu'elles tourmentent : C ' e l l pour-
quoy comme la Sainte dit fort bien , l'aroe qui eít 
travaillée de tourment & de peine doit remercier 
D ieu , & le lóüer pour ui i fi grand bien qu'il luy 
procure , Se dans le plus fort de fes afflidtions elle 
doit chanter des Hymnes & des Cantiques ; car D Grt 
comme dit faint Gregoire , Carmen in noBe efl U t i m ¿Bt_ ar 
in trtbnlatione. L a joye que Pon tefmoigne dans les -6 Ma 
perfecutions eíl une mufíqué qui fe fait durant la ^ ia 
nuit. Car y a- t i l un plus grand bon-heur que d'en-
durer des travaux pour Pamour de D ieu ? Quelplus 
grand bon - heur pourroit recevoir l'ame que de fe 
rendre bien - héureufe par le moyeri des afflidtions ? 
& d'obtenir eh qualité d'affligee & de perfecutée 
Ies privileges de R^ine & de^riomphante , puis 
que la Benedi£tion de D ieu tómbe fur le Ju í te : 
\Beati qui perfecutioáem pañumur ptopter luflitiam : ce qui 
me fait croire que la prolperite eft le plus fouvent í -̂10 
une marque infaillible de la reprobation , & que la 
perfecution l'eft ordinairement de la predeftinationi 
Car comme dit íáint Gregoire , Lors que je confidere 
un lob apis fur fon fufüier , tout couvert de playes } & 
foufmnt mille maux. Quand je "veis m Saint lean rtnferme 
dans me f rifen P & que je le vois tnourir a la requefle 
d'me Buladme , je me perfuade facilement que les perfecu­
tions de cette vie f$nt des arrhes afeure^ de l'eternelle. E t 
en mefme temps je fais reflexión fur les chaítimens 
qite Dieu fera fouffífir aux ReprouveT, dans l'eter-
nité , puis qu'il aíflige fi rudement dans cet exil 

C c 4 ceux / , 
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ceux qu'il aime le plus. §l»M efi quod tob D« fefiime* 
nio prsfertur, tamen flagts ufyue ad ñerqiúlinmm flerni-
tur? Quid efl quod loannes, Dei wce lattdatur, & tamen 
fro temulent'u verbis in Saltatricis premium moritur ? nifi 
hoc quod pietati fidelium patet ? quoniam idcirch hic eos pre-
wit in infitnU 9 quia <videt qaomodo retnuneret in fumrnisi 
hinc ergo unus qmfqiie cptligat quid iüic fint pajfuri qms re-
pobati fi hic Jic cruciat quos amett, C'eft pourquoy, 
Ames Chreftienñes i i l faut s'encourager, & fe 
jeroudre a fouíírir conntinuellenlent dans cette vie 
puis que les íbuíFrances font des gages affeurez de 
rEternelle. 

tm de la pem'me Vdnk. 

L E T -
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L E T T R E S 
' D E L A 

G L O R I E U S E M E R E 

STE T E R E S E 
D E J E S U S . 

Eícrites á íes Religicufes. 
S E C O N D E P A R T I E . 

L E T T R E X L 11. 

A U Uere Catherine de Chritt, Prieuredes Camelites 
Defchauffées du Coment de U Tres-fainte trntii 

de U Ville de Sorie. 

J E S U S foit avec vous , & vous veüille con- ' 
ferver dans fafainte Grace. 

^ A F i l i e , j 'ay receu vos L e t t r e s , qu í ^ 
m'on fort íionfolée 5 je ferois bien aife 
cjue i 'on í i t ce dont vous me parlez 
touchant l a Cuifine 8c le Refedxñr , 
maiscomnie c'ell: une chofc que vous 

pouvez mieux examinar, eftant fur l e s l i eux , je 
vouslai í íe l a l iber té de faire pti cela ce que vous 

jugerez 
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jugercz le plus a propos. L'efperance que vous 
concevez de la b o n t é de la Fi l ie de Roch de 
H o í i é r t e , nie reí ioüi t beaucoup; & poiu-ceqúi 
regardela Profeffion de la Novice dont vous me 
parlez, je fuis de voft're fentiment, & eonfens 
qu 'on l a retarde j ufqu'au temps que vous me mar-
quez; elle eft encoré jeune) & U n'importe pas 
qu'elle attende encoré quelque temps j i l ne faut 
pas vous e ñ o n n e r fi elle a certaines fantaifies & un 
peu d'inConftance, ce n'eft pas une chofe extraor-
dinaire pour une F i l i e de ion aage , elle fe fera 
avec le temps, car celles de fon h u í n e u r o n t ac-
couftumé apres d'eftreplus mortifiées que les au-
tres. Vous direz , s ' i l vous plaift, á la Soeur Eleo­
nor de l a Mifer icorde , que je fouhaiterois de faire 
pour fon bien plus qu'elle he demande, pleuft á 
D i e u q u e je fuífe en eftat de pouvoir aí l i f terafa 
Profemon , j ' i ro is tres-volontiers, & j'aurois 
plus de plaiíir de luy voir faire fes V c e u x , que de 
m'occuper á plufieurs autres affaires que j'ay dans , 
ce Pays. 

Q u a n t á í a Fonda t i oñ dont vous me parlez, je ' 
ne ff aurois merefoudre á confentir qu'on lafaífe» 
que la Mai fon n'ait (juelque rente j d'autant que 
je vois que la C h a n t é eft íi refroidie que nous de-
vonsen ufer de l a forte j & i l eft impoí í ib le de 
fonder une Maifon fi e'loignée des autres , a moins 
qu'elle ait de bpns revenus ; car celles que nous 
avons defia fondees dans ce s quartiers > s'áííiftent 
les unes les autres quand elles fe yoyent en ne-
ceífitc : toutefois je fuis bien-aife de ees bons 
commencemens & de ce q u o n traite de cetteaf-
faire *, Ton defcouvrira par ce moyen quelque per-
fonne charitable j qui y pourra costribuer ? & ^ 
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c*eft une aítaire de D i e u , fa Majefté fufcitera 
^uelque bonne aine qui nous donnera plus de 
coinmoditc <]ue noüs n'avons a prefent, pour faire 
ce te í labUífement . 

Je ne m'arrefteray pas long-temps a A v i l a , 
d'autantque je nepuis e'viter d a l l e r a Sahunan-
que, ou vous pouvez in'addrefíer vos Let t res ; 
neantmoins je fouhaiterois davantage que raffaíre 
de Madr id puft r e i i í l i r , comme je T e í p e r e , je 
ferois plus proche de voftre Maifon : je vous prie 
de recojrimander cela a D i e u : je ferois bien-aife 
que cette Religieufe dout vous roe parlez puíl ve­
nir á palence , car elle efí: tres-neceflaire á cette 
Maifon. 

J'en efcris á la Mere 4gnes de J ES v s , afín 
que vous en torobiez toutesdeux d'accord. J'ap-
prouvebienfort l a diligence que vous ernployez 
á raflFaire des R e l i g i e u x , que vous me úrar-
quez;vous faites bien de n'y den oublier , d'au-
tant que le bien que nous leur ferons, & Tami-
t i é q u e nous leur t e fmoigne róns , nouspourront 
quelque jourfervirdans l a n e c e l l i t é : vous d i reza 
MadaraeBcatrix tout ce que vous jugerez a pro-
pos , comme s'i l venoit de niá part, jevoudrois 
bien luy efcrire > mais nous fommes fur noftre de-
part , &d'ai l leurs jefuis accable'ede tantd'affai-
res, queje ne f^ay ou donner de la tefte, D i e u 
v e ü i l l e q u e tousces embaras foient pourfaplus 
grande G l o i r e , ainfi fo i t - i l . 

A u refle fi je vousay ditque Ton re ta rda íHa 
Profeílion de cette N o v i c e , ne croyez pas que ce 
foit a deflein de donner l a preference á une autre, 
ny que je pretende que l 'unefoitplus aneienne & 
quei'autre foitapres; c'eft un poinci d'honneur 

\ que 
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que je ne f^aurois fouftrir; & je ne voudrois pas 
que vous eufliez cfgard á de femblables chofes, 
í n a i s j e vous Tayd i t j parce que je fuis bien-aife 
qu'elle attcnde encoré quelque temps, á caufc 
qu'elleeft fort jeune j & d ' a i l l e u r s i l eít bon qu'el-
l een fo i t un peu plus mor t i f í é e : quefi jefjavois 
que Ton feut une autre in tent ion , j'ordonnerois 
a l'heure me íme q u o n luy fit faire ProfeíHon, 
d'autant qu ' i l eft jufte que nous faífions paroiftre 
par nos oeuvres r h u m i l i t é que nous profeífons 
dans nos Convens j c'ejftá vous á q u i je parle en 
premier i ieu j touchant cette afFairej car je me 
perfuade que la Sceur Eleonor de la Mifericorde 
cft íi humblejqu'elle ne fe foucie pas de ees droids 
d ' anc ienne té , ny de ees poinóts d^onneurj & dans 
cette croyance je confetis que Ton diífere encere 
quelque temps l a ProfeíHon de cette F i l i e . 

6. J e nc fgaurois vous eferire davantage j car nous 
allons partir pour M e d i n e : je me porte á mon or-» 
dinaire ; mes Compagnes fe r ecommandén t h 
vous; i l rfy a pas long - temps qu'Anne nous a 
mandé ce qui fe paífoit dans ce Pays ; je falué tou-
tes nos Relmieufes de voftre M a i f o n , & je prie 
D i e u d e l e s f í i r e S a i n t e s & vous áuífi. D e Va l l a -
dol id , le 15. Septembre. 

Voftre Servante, 
TERESE DE JESVS. 

yt Nous voicy arrivees á Medine $ mais je fuis 
íi oceupée que je ne vous puis diré autre cho-
f e ) í inon que nous avons fait un heureux 
Voyage : raefnagez íí bien le retardement de la 
Profeílion d l f a b e l l e , que Von ne croye pas 

que 
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que c'eft pour donner h preference du d v o i á 
d^nc ien t i e t é á un autre , pnis que ce n'en eft 
pas le motil:. 

R E M A R Q U E S, 

A Pres avoir fait des Remarques furles Lettres qui i * 
eftoient addrefíees au Roy Philippes 11. á plü-

fieurs Prelats &grandsSeigneurs, a pluíieUrs Per-
íbnnes Graves, Religieufes Se Spirituelles, au Sieur 
Laurens de Cepeda, FreredeSainteTerefe, & á d i -
verfes autres Períbnnes partkulieres & p ieu íes ; je 
commence á prefentá, faíre des Obfervationsfur celks 
qui ont efté eícrites aux Religieufes Carmelites Def-
chaufleesy Pilles de la Sainte; les ayant gardées ala 1 
fin, commél 'on garda le meilleur vin dans lesNop-
ees de Gana en Galilée : & certainement ees Lettres 
íbnt Ics/plus agrcables , & le meilleur vin que Ton 
puifíegbufterdans ce' Banquetrpirituelquc Dieuof-
fre aux Ames : c 'ef tpourquoynousenavonsrefervé 
le meilleur vin-, e'eft a diré les plus excelíentes l n -
ñruélions pour la fin. 

Mais avant toutes chafes 9 dé peur de tomber dartíi 2" 
les mauvaifes graces dequelque Cojtíventde Garme-
lites Defchauffées (que i'aymeautantque leurPieté 
5c leur SageíTe le meriteiit) au lieü de les reñdre fatis-
faites par mon travaií; je veux bien qüeronfgache 
queje n'ay pas gardé dans la difpofition de ees Lettres, 
Pordre des Fondations felón qu'elles font plus <>u 
moins anciennes"; maisj'ay mis au premier rangJes 
Lettres parciculieres qui ont efté eferites £t divers 
Convens, & qui íbnt en fort petit nombre; j'ay rangé 
apres toutes eelles que la Sainte eferivit au Gonvient 
de Seville, parce qu'elles eontiennentune mefme n\á-
tiere , & qu'elles s'addreffent prefque toutes ^ une 
mefme Perfonme; & enfin j e iínis par une Lettre qu'el-
k eferivit au Religieufes de Grenade j q;ui e i remplie 
á 'une Do¿t:rine rare & admirable. 

Enfihpourme raieuxexpliquer, & parce queí 'ay- 3-
raemieux demander pardoñ que tromper perfonne : 

j 'avouc 
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j'avoue que je conimence mes Remarques par la Let-
tre addreírée a ia Mere Catherinede Chrift , quifut, 
apres la fainte Mere , la premiere Prieure du Con-
ventde Sorie, Sequile futauffi de Pampelune & d e 
Barceloneapres la mort de S^inte Terefe Í & cela par 
trois raiíbns í la premiere, c'eít parce que les Re l i -

frieufesdecefaint Convent font mes Filies, puisqüe 
'illuftre Vil le oü i l eft eftably eít du Dioceíe que je 

fers, quoy qu'indigne, & qu'il eftjufte que les Filies 
deceluyqui compofeles Remarques foientpreferées 
par un privilege particulier á toutes les autres : la 
deuxiéme raifon, c'eít parce que hormis le Conv ent 
deSevilIe, i l y aplus de Lettrcs addrefíees á celuy-
cyqu'apasunautre; la troifiéme rai íon, c'eft parce 
que cettegrande Religieufefut fi fainte qu'elíe meritc 
d'eftre particulierement remarque'e : & en effet on 
reconnoiftra la Sainteté de fa vie par les circonftances 
fuivantes que j 'ay tirécs des Informations que Pon en 
a faites, & je .les rapporteray icy pourla confolation 
detoute la Reforme des Carmelites, & furtoutala 
confideration des Convens deSor í e , dePampelune 
& de Barcelone, 

O r d'autant qü'i l eít íieceífaire que Ponfgachc au-
paravant l'ordre des Convens des Carmelites que Sain-
te Tcrefc fonda, chácun fuivant fon ancienneté; & 
afín que jefois deíchargé detoute forte defeup^onfic 
de fcrupule pour ce qui regarde leur eftabliíTement, je 
les mettray icy ponítuellement felón leur rang. 

4.. , Sainte Terefe fortit du Convent de PIncarnation 
d3 Avila ^d 'oü cette belle &c celefte Fonteine du Mont 
Carmel Reformé a prisfafourec, pour fonder celuy 
de Saint Jofeph de la mefra e Vi l le , qui fut le premier 
de cette fainte Reforme. 

L e fecond Convent , eft celuy de Saint Jofeph de 
Medine del campo, 

Letroifieme, S. Jofeph de Malagon. 
L e quatr iéme, la Conception de Valladolid. 
L e cinquiéme, S. Jofeph de Tolede. 
Lefixieme, celuy de Paftrane, qui fut apres fup-

prime. 
Le feptiéme, S. Jofeph > de Salamanquc. 

Le 
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Lehu i t i émc , l 'Annonciation d'Alve. 
Lerieufiéme, S. Jüfeph de Segovie, 011 celuy de 

Paftrane fut transiere. 
L e d ix iéme, S. Jofeph de Veas. 
L e o n z i é m e , S. Jofeph de Seville. 
Ledouz iéme^ S. Jofeph do Caravaque, 
L e treiziéme , Sainte Anne de Vil le - neuvc de la 

Chatre. > , 
Lequatorziéme-, S. Jofeph de Palence. 
L e quinzieme , la Tres-íainte Tfinite de Soríe, 
L e feiziéme, S. Jofeph de la Ville de Burgos. 
Ledix-feptieme, S. Jofeph de Grenade. 
E t depuis Pon a fonde pluíieurs autres innombra- f. 

bles Convens dans PEfpagne, PItalie, la France, 
Flandre, Allemagne, & autres Provinces. 

Les Obfervations de la V ie admirable de la Mer<í 6. 
Catherine de C H R1 s T 5 qui fut une íi excellente 
Religieufe, & Prieure du Convent de la Sainte 
Tr in i té de Sorie 3 font capables de donner des i n í l m -
étions & de l'admitation aux petíonnes les plus ípiri-
tudlles ? patee qu'ellcs font remplies detant d'adions 
hero'íqués, que s ' i l falloit les declater par les mefmes 
Remarques que nous expliquons les Lettres de ía 
fainte M e r e , ce feroit une tres-belle matiere pour 
pouvoit inftruire Ies ames, puis que Pon pourroit fa-
cilement Pembellir par Pexemple de pluíieurs grands 
Saints que cette incomparable Religieufe a imité ^ 
mais nous nous contenterons de fapporter btieve-
ment icy les poinfts les plus coníiderablcs de fa vie? 
íenvoyant le LeíteUr au Li^reque la Plume ele­
gante du Seigneur Protonotairc u o m Michel Bag-
tifte de la Nuge en a .e ícr i t , & oü i l ali bien reülli, 
qu'il a donné dans ce bel Ouvrage une preuve evi­
dente de ía. Dodtrine, & de fon Eloquence. 

Ahbrege de U Vie de U Venerable Mere 
C A T H E R í N E DE C H R I S T» ' -

LA Venerable Mere Catherine de CHRIST naf- y, 
quit en une petite Ville de Caftilie la Vie i l l e , 

aomméc Madrigal, de Pareas nobles ,, fonPcres'ap-
. pel ioi t 
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pelloit Chriílophe de Balfamede, &eftoitParentde 
Sainte Terefe, fa Mere fe nommoit Madame Jeanne 
Buftamante&S.Martin^ elle fentit le feudela Cha­
n t é en mefme temps qu'ellefutéclairéedelalumiere 
déla railbn, car eftant encoré fort petite elle donna 
plufieurs fois fes habillemensauxPauvres iufques mef­
me fes chemifes avec combien de perfedion devoit 
done fe donne ráDieu cellequi fe donna aux Pauvres 
d'unefi belle maniere ? ( ' • 

8. Ayant fgeuqu'unePauvrehonteufe eftoit dans une 
extreme neceílite ellejetta fecretementdans fa maifon, 
dequoy la veílrir pour un long-temps imitant en cela 
le grand S. Nicolás. 
, EHe fit Vosu de Chafteté a Páge dedixans, &: le 
grand Amour de Dieu advanga le temps qui eft necefT 
fairepourentrer dans l'eftat déla Religión: elleadjou-
i taá ce Voeu, denc jamáis parernyornerfoncoíps , 
pour conferver par ce moyen fon ame nette & remplic 
deVertus. 

9- Quelque temps apres elle fit auffi Vceu d'ObeiíTan-
ce a fon Pere Confe íTeure l le fe referva de faire la Pc-
nitencequ'ellevpudroit, craignant qu'on ne Pen em-
pefchaft y ce qui paroiftroit une grande temerité fi elle 
n'euft eu un autre Diredeur dans elle-mefme, qui luy 
infpiroit ees fentimens; elle fit aulE Vceudejeufner 
au pain & á l'eau tous les Vendredis, & de dormir 
fur la terre : c'eíl par ees degrez que les ames mon-
tcnt au C ie l . 

10, Voyant un jour une jeuneDamoifellebelle galante, 
.& bien aj uílée , elle Paborda, & pouffee d'une infpira-
tion interieure, elle íuy dit, ma Sceur dí/pofez-vom amou-
t ir , ce qu'elle fit & m ouru t huit j ours apres. 

Elledomptoitfa chair avec des Gil ices, & des char-
dlons tres-picquans, ¿cmettoit du fel & du vinaigre 
furlesplayesqu'ils luy faifoient, & par ce moyen ion 
ame n'en avoit aucune. 

Son Pere & í a Meré eftans morts, elle perfuada une 
Sceur qu'elle avoit de la fuivre, ce qu'elle fit ^ de forte 
que ees deux Sceurs fe donnerent entierement & íáns 
aucune borne, álaíainte Chari té : c 'eíiainfique toutes 
les ames düivenr fairc. 

Eftant 

11. 
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Eftant affligée debeaucoup de fcrupules iníiipporta-

bles elle s'enferma , pour demander Mifericorde ^ 
D i e u , dans une grotxe tres-obfcurequ'il yavoit enfa 
njaifon, & qui eítoit fi cítroitequ3á peine y pouvoit 
elle demeurer á genoux: elle y demeura neufmois ? aü 
bout defquels, celle qui y eftoit entréeavec une infini­
té de tenebres, en íortit avec de grandes lumieres. 

II y eut a Madrigal une tres-cruelle pefte, tellement 
que tous les Habitans abandonnerentla V i l l e , íes Pa-
rensluy confeilloient&Pexhortoient de fuír comme 
k s autres, mais ny elle ny fa Sceur ne voulurent point 
les fuivre, prefentans leurs poitrinesala peíle pour ne 
pas tourner leurs efpaulesá la Chante: eiles deíjpenfe-
rent leur bien & haz.arderent leur vie , maisaulíi elles 
gagnerent des couronnes pour la Gioire, 

Cette Servante de Dieu ayant íceu qu'on avoitchaíTé 
de la Vil le une femme qui ayoit la pefte, & qui eíloic 
fans aucun fecours dans un jardin oí te l le agonifoit» 
elle pafia par deffus les murailles &: M í a cherdier, la 
trouva 3 la confola ^: rencouragea, luy ayant rendu la 
fanté par le feul attouchement qu'elle fit fiir Pendroit 
oü la pefte fortoit: c'efta layerité un miracle bien rare, 
que la fanté fe communique ala maiade pluíloft que la 
pefte a celle qui eftoit en íante. 
v Quelque temjps apres fa Soeur mourut combléede i g 

níerites de Graces, & eftant demeurée feule elle 
priturie Servante, & fe íoumitafonobeiLíTance,afín 
qu'elle le chaftiaft, aimant mieux obeír qu e comman-
der: Elle fit fon poffible, par un motif d 'Humii i té Se 
par un grand mefpris de foy-mefme ^ pour entrer dans 
un Convent de Repenties, afin que par ce moyen ía 
pureté virginale fut feulement connué de Dieu & i n -
connue aux hommes, la couvrant du voile dureiaf-
chement &; dei ' impureté d'autruy: c'eftune methode 
«aerveil íeufedepiaireáDieu, que de luy prefenter la 
Vertu defpoüillée des interefts de l'honneur , afin 
qu'elle en foit plus excellente & plus relevée; mais fes 
Parens ne voulurent point le permettre, de peur que 
Thonneur de leur Maifon n'en fut obícurey, en quoy 
ils ^retit auffi foigneux dele conferver quelaServaate 
de Dieu s'eftoit eííbrcée de le mefprifer. 

' JDd • Ayant 
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• Ayant appris que Sainte Terefe fondoit un Convent 

defesReligieufes^ Medine^ / Campo, elle y alia auffi-
toft, & íans qu^ellc l'eut jamáis connue, la Filie alia 
chercher fa Mere.On la refuíaau commencement, par­
ce qu'il eíloit rcmply du nombre des Religieufes qü'il 
falloit, mais la Servante deDieu s'opiniaílraávüuloir 
parler á la Sainte,qui l'écouta & la connut parfaitemét, 
d'autant que les deux ames fe virent, lans que le corps 
le puft empefcher, & a u mefme tempsellelareceut. 

A u melme momentqu'elle entra dans,le Convent, 
elle fit trois refolutions 5 &c trois ades excellens & he-
roíques d'une parfaite Rel ig ión: le premier fut de ne 
jamáis repliquer, quoy (jue ce fut qu'on luy comman-
daft, 6 la parfaite Obeiííance! le íecond futdcneja-
rdais rien demander quelque neceííitéqu'elle eut, ó 
quelle aííéurance en la Providence de D i e u ! letroi-
í i é m e , de ne s'excufer j amá i s , quelque crime 
ou faute qu'on luy imputaft , ó l'excellent moyen 
pour faire paroiftre en un meíme temps & fon Humi^ 
lité ce fon innocence! 

i f . El leavoi tuní igranddeí i rdefouffr i r , quelaSupe-
rieure luy ayant defendu de prendre la Diícipline, elle 
fe mit parmy fes Sceurs pendant qu'elles le difciplí-
noient,&fe plaga dans un endroit oü elle puíl recevoir 
au vifage les ,coups de Difcipline: voila certainement 
une admirable addreífe pour joindre l5Obeiffancea|a 
Penitence, puis qu'eneíFet elleprenoitpointla Difci­
pline quandon laluydonnoit. Unjour qu'elleavoitla 
liévre, on luy commanda de prendre une medecine, ce 
qu'elle fit, ayant plus de foin d'obe'ír que de vivre. 

Durant une maladie qu'elle euít on luy apportaa 
manger de la freífure de mouton, oü par mefgarde on 

- avoit laifíe le fiel, elle le mordit, le gouí ta& le garda 
dans labouche, aimant mieux nourrir fon ame parla 
Mortification que le corps par cette viande. 

Sainte Tereíe l'envoya querir pour l'emmener sila 
Fondation de Sorie, & la faire Prieure de ce Conventi 
le Pere Provincial s'y oppofa, alleguant pour raifon 
qu'elle ne fgavoit pas eferire, & qu'elle n'avoit point 
d'experience pour le gouvernement, la Sainte luy 
reíponditparuneinfpiration du C i e l , Ne é m ^ ^ 

' • • , . i mon 
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ffíon Tere, car Cathcrine de CHR IST ffaitbeaucoupaimer 
I>ieu} c3eB une grande Sainte, elle n'a pos befoind'm [favoir 
davmtage pour ¡favoir fort bien gouverner: ó les belles pa- / 
roles, i l n 'yar ien de plus certain, carceluyquiaime 
veritablcment Dieü ne peut manquer en rien : c'eít 
pourquoy lors que noftre Sauveur voulut donner le 
gouverrtementdeíbn Eglife áS , H e r r é , i l nePexami-
na pas furlafcience, mais fur TAmour &fur la Chanté . 

Cependant que les Supcrieurs de cette grande R e l i -
gieufe eíloient en fufpens touchant fon E l e d i o n , elle l l ' 
fe difpofoit a Medine , ne fongeant qu 'á conferver fon 
Humil i té qufluy eftoitíi diere ^ c'eít pourquoy aíin 
que Pon ne la nommaíl pas pourPrieure, ellefaifoit 
entendrequ'elleavoit perdu lejugement. 

O que c'eft avoir veritablement dejugement que de 
leperdrepour nepas commander: malheur áceux qui 
perdent le fens pour commander & pour ne f^avoir 
pas fe íbúmettre á PObeííTance. 

Sainte Terefe qui eíloit pour lors á Palence, connut 
tout cecy par une revelation divine, & luy eferi vit, luy 18. 
commandant expreíTement de renoncer dansceren-
contre á P H u milité , pour fe rendre entierement a 
l'Obeifíance. 
. Elle obe í t , chargea la Croix fur fes efpaules & s'en 
allaexecuterlecommandementdefa S. Fpndatrice. 

Apres la mortde Sainte Tercie, elle fortit de Sorie 
pour aller fonder le Monaftere, ou pour mieux diré le, I j . 
Saní tuairedePampelune, 6c apres elle fonda celuy dé 
Barcelonne^faifant de ees deux Convens un Seminaire 
de Vertus eminentes. Elle mourutdanscettederniere 
Mai fon , & fon corps futtransferé danscelledePam-» 
pelune, oü i l fe conferve encoré tout entier, &fans 
aucune corr uption ^ ce qu i eít une marque que fon ame, 
dans Peternité eít comolée de Gloire. C'eft done k 
cette tres-fainte Filie > lors qu'elle eftoit Prieure de 
Sorie, que Sainte Terefe eferit cette Lettre. 

Dans le premier nombre la S ú n t c l n j á i ^ q ü ' t ü e c o n f e n t 
qWon retarde la Frofejfm d'uneNcvice, jufques a ce qu'dle fut 2Q, 
plui advmue m / '^maisellePadverti t avec une grande 
diferetion, de nepíu trouver efírange que cette jeune l'tlle ait 
queques fmtaifcs , córame íi elledifoit, cen'eft pas une 

JD d 3 choíe 
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chofc furprenante qu'elle ait ees ithperfedions eftant fi 
jeunecommeel leéf t , quoyeroyez-vous que les Filies 
doivent entrer chez nousavec le jugement d'uhe Car-
meliteañciennedanslaReligión: ElIesnefontGarme-
lites quand elles prennent l 'Hábit pour l'eftrc j mais 
elles entrent comme Seculieres pour eílre Garmelites, 
&: i l nefaut pas s'eílonner ñ elles entrent eílans quelque 
peu chaufíees des affedions du m o n d é , 6c fi elles ont 
quelque imperfeftion elles s'en deíchaufleront bien-
toít 5 & fereforméront en demeurant parmy des Re l i -
gieufes Reforme'es. C 'e í t la un raiíbnnement quieífe 
tres-véritable, en ce qui regarde la Vocation des ames: 
car en effet on ne doit pas pretendre que les ames foient 
parfaitesen un inftant, mais i l fautlaiíTeragir jDieu& 
les bonnes inftruólions, puis que Dieuagittoufiours 
avec ordre &par le temps, comme Pon voitafíet clai-
rement dansla creationdu monde 3 qu ' i l pouvoit faci-
lement creer en un moment, & cependant i l y voulut 
employer íix jours pour nous donner a entendre que 
les chofes ne fe doiventpas faire dans un in í t an t , mais 
qu' i l faut du temps a tout. 

% i . L a Sainte parlant dans le fecond nombre d'une áutre 
Fondation 5 di t , je ríe pourray pasme refoudre a confentir que 
l'onfajfe la Fondation dont vom me parle^, a moins que la Mai-
fon ait quelque rente 5 elle difoit fort bien, parce que Pex-
perience, óc l a lumie redeDieu , qui efclairoit Sainte 
Terefe, comme elle a e'clairé l'Eglife univerfelle, par 
des moyens humains, par la fucceflion des temps, & 
par quantité de Myíleres que Dieu a defcouverts, ex­
cepté ceux qui font neceüaires pour noftre Redem-
ption, 6c qu ' i l nous a'tous manifeftez auparavant que 
de monter dans Ies Cieux: cette lumiere, dis-je, mon-
tra a la Sainte qu'il n'eftoit pas áprdpos de renfermer 
vingt Servantes de D i e u , 6c de les expofer á uneneceí-
íité extreme & irremediable; & principalement de-
puis que la Charité des Fideles fe trouve refroidie: car 
bien qu'elle foit encoré grande, elle nefuffit pas pour 
furvenir a toutes les neceflitez. 

Toutesíbis elle luy confeille de nepasabandonner 
cette affaire, 6c d'y teñir la ínain , d'autant que Dieu 
peutfaire ce que les hommes nepeuventpas. 

Dans 
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' Dansle troifiéme nombre elle luy declare le deílr 

qu'elleavoit defaireun Convent a Madr id , Scfans 
doute la Sainte avoit raifon 5 car elle avolt defia quel-
que preflTentiment del'excellence &cfela Sáintetédu 
Conventdes Carraelites DefchauíTees deMadridj qui 
eítdes plusReformez, des plus exemplaires & des plus 
Saints de cetce V i l l e , & qu' i l demeure jufques aií-
jourd'huy remply de Ver tus celeftes dansles Filies qui 
le compofent. • -

E l l e fait voir dansle nombre cinquiémefonefprit 
Se íaíageíTea donner de fálutairesadvis, car elle ad-
vertitcetteMerePrieure denepas retarderla Profef-
lion de cette N o vice pour donner moy en á une autre 
depaffeirdevant, faiíant ainfi entendre que bien qu ' i l 
foit necefifaire 3 jufte & con venable qu'il y ait dans les 
Commuuautez un bon ordre touchant les prefean-
ces & le droiót d 'anc ienneté ; toutefois on ne doit 
pas les dejlirer , ny les affeíter: car íi les NTovices en-
trentdans la Religión pour chercher PHumil i té par le 
moyen de PObeiíTance, i l n 'e í t pas bon qu'elles pen-
fent d'abord ny a l 'ancienneté, ny au rang qu'elle don-
ne, carceferoit oubl ier l 'Humil i té . 

L E T T R E X L I I L 

A la Mere Tríeme, & am Keligicufes du Conventdes 
Carmelttes Defchaujfées de la Tres - fmte 

Xririné de Sorie» 

J E S U S . 

L A Grace (íu Sí^int Efprit foit avec voas. 
V o u s n e douterez pas, mes F i l i e s , queje 1. 

n'eufle bien voulu eferire a chacune de vousen 
particulier, maisje vous afleurecjue je fuis accW 
blee d'une fi grande quan t i t é de Lettres & d'áftai-
í e s , que jefais encoré beaucoup que de vous pou-

D d 3 voir 
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voirefcnre en general , 8c vous envoyer ees l í -
gnes , & fur tout comme nous íbmines á la veille 
de noftre depare, j 'en ay encoré moins de loiíirj 
demandez a noftre Seigneur qu ' i l veüi l le agréer 
nos defleins 3c nos aólioils , & principalement la 
Fondation que nous ayons en la penfee de faire á 
Burgos. 

Je rereis une grande confolation de vos Le t -
tres , & fur tout de connoiftre par vos ceuvres & 
par vos paroles legrand amour que vous me por-
tez ; je crois pourtant, quelque chofe que vous 
fa í í iez , qu ' i l eft mal-aifé que vous égal iez celuy 
cjue fay pour vous} bien que vous ayez eílé tres-
liberales dans le fecours que vous m'avez prefen-
tement en voy c j j'ay eu grand fujet d'en faire 
Beaucoup de cas , parce que j 'en a veis grand be-
í b i n , noftre Seigneur vous endonnera la recom-
penfe; & cer ta iáe raen t i l paroift bien que vous le 
lervez comme i l faut, puis que vous avez eu íe 
jnoyen de réndré un office í i u t i l e á nos Religieu-
fes de ce Convent j elles vous en remercient fort, 
& pr ié ront toutes D i e u polir vous ; comme je 
le fais continuellement : je n'ay rien á vous of-
frir . > , . j - : ( . - , 

J'ay receu beaucoup de joye d'apprendre que 
toutes chofes vous reüíl i l íent l i b i e n , & ce qui 
Taugmente, c'eft de voir que le monde (fans que 
vousen ayez donné occa í ion) vous faíieefprou-
ver fa médifance » c'eft une chofe tout á fait 
agreable, puis que dans la Fondation de voílre 
Convent i l s'eft prefenté fort peu de fujets deme­
n t e n Pour ce qui regarde noftre Pere Va l l e jo , je 
vous diray feulement que noftre Seigneur recom-
penfe par de grandes fouífrances les bons fervices 

qu'on 
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qu'on rend á fa Maje f té , & comme celuy qu'il 
renda cette Maifoneftde í ig randeconfequence» 
je ne m ' e í l o n n e pas que Dieu luy envoye des pei­
nes , pour le f'aire meriter davantage. 

P reñez garde, raes F i l i e s , á ce que vous ferez, 4. 
quand cette fainte Dame fera entree dans voftre 
Maifon : i l efl; raifonnabie que la Mere Prieure & 
toutes Ies Religieufes la fupportent &. la traitcnt 
avec beaucoup de c iv i l i t e , & avec un grand a-
mour ; car i l n'eft pas neceííaire de p re í í e r , en 
quoyqne ce íbi t , une perfonne qui pof íedeune 
fi grande Ver tu ; i l luy fuíEra de voir ce que vous 
faites, &d'a i l leurs elle aura avec elle unPere íi 
fage & íi vertueux, queje crois merme que vous 
enpourrez apprendre beaucoup de bonnes cho-
fes : je prie D i e u de vous conferver & de vous 
donnerautant de fanté &autan t d'heureufes an-
nées comme je l 'énfupplie . 

Je me fuis fort re í ioüie d'apprendre que la Mere 
Sous-Prieure fe porte mieux; fi elle abefoin d'ufer 
de viande, on luy en peut donner > mefme dans le 
Carefme^car quahd la ncceííité y eft Ton ne peche 
ny contre la Regle de l 'Egl i fe ny contre l a noftre. 
Je demande fur toutes chofes á N . Seigneur qu ' i l 
vous donne Ies VertuSjprincipalement r H u m i l i t c 
& r A m o u r les unes envers les autres , ca r c'eít ce 
qui importe:Dieu vei i i l le queje vous voye fort ad-
vancées en cela3& demandez-luy,s'il vous plaííl,Ia 
mefme chofe pour moy.C'eft aujourd'Huy la veil le 
de la Fefte du R o y D a v i d , & le jour auquel nous 
fommes arrivées á la Fondation de Palence. 

De vos charitez* Servante, 
TERESE DE JESÚS. 

. D d 4 Priez 
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Pr iez Dieu pour la Sceur Terefe de J E s v s, & 

pour la Mere Sous-Prieure, qui font malades au 
l i t , la Sous-Prieure particulierement fe trouvc 
fort mal. 

R E M A R Q J J E S. 

L A Sainteefcrivitcette Lettredu Cbnvent d'A v i -
l a , eft'ant íur fon depart pour aller faire la Fon-

datloíi de Burgos. 
Elle eít addrelféeaux Reiigieufes delaTres-faínte 

T r i n i t é de Sorie, Filies deSainte Terefe & les mien-
íies auífi. 

felle les remercie de la Lettre qu'elles luy eferivirent 
6cdufecoursqu;,elles luy envoyerent pour affiíter les 
Reiigieufes d5Avila, qui fouííroient une extreme ne-
ceffitéj commela Sainte le donneáefí tendredansle 
íecond nombre: Voudra-t'on apres cela que ceux qui 
font les Peres & les Diredreurs de ees genereufes F i l ­
ies ne les aymentbeaucoup? Que les autreg nous faf-
fent voir une Lettre, par laquelle i l paroiíTequ'elles 
ont ufé d'une generoíité femblable á cel le-cy fans 
qu'on le leur ait demandé : toutefois i l pourra bien 
eftre quetoutes les autres en uferoient de mefme^ mais 
eníin nous n'en voyons ny n'en lifons point de Lettre 
comme la prefente. 

L a Sainte donne a connoiftre dans le troifiéme 
nombre, que fes Filies luy avoient mandé que Pon 
mefdiíbit d'elles, conformement a ce que la Sainte dit 
quand elle fit cette Fondation, a í^avoir qu'eik crai-, 
gmit bepucoHppour ce Convente d'autmt qu'elle l'avoit fait 
fans difficuké & fans aucune contradiclton, c'efb pOUrquoy 
fes Reiigieufes luy efcrivoientqu'il n'y avoit plus fu-
jet d'apprehender puis qu'elles foufFroient a prefent 
des medifances. 

Mais je fuis affeuréque bien que ees contradi¿lions 
6c ees mefdifances fefiflent dans la Ville deSorie, tou-
tefois ce n'eftoit pasceux de Sorie qui en eftoient les 
autheurs, parceque je connois fort bien cette Ville 
& fes Habitans5qui font une partie de mon Troupeau; 

& 
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& je fcayquc commec 'e í l l a Vi l le la plus noble qu'ií 
y ait en Efpagne, elle eít auíli la plus portee au bien , la 
píus grande ennetniedu mal, & l a plusafFcdionnée & 
encline a ce qui eft le meilleur. 

Ce quí parut fort clairement dans l'eílabliíTement 4,; 
que la Sainte y fitdece Convent, comme ellerappor-
te dans fes Fondations, car á peine arriva-t'elle dans la 
Vi l l e qu'elie trouvatoutes chofes faites, &c'eft qu'elle 
entroit dans la Gité de Dieu oü PEnnemy commuu 
des aínes a moins de pouvoir lur les Habitans qu'en 
pas un autre cndroit. 

Et fi la Sainte tefmoigna du reíTentiment pour 
n'avpir pas trouvé des traverfes ny des peines dans 
cette Fondation, c'eft qu'elle parle dans un fensfpi-
rituel &: qu'elle advanga les paroles que nous avons 
rapportees c y - d e í í u s , conformement á PempreíTe-
ment que l'JEfpoufe avoit de foufFrir pour fon Ef-
poux. Toutefois la Sainte & mefme tout le monde 
m'advoiiera que la Crefche de noftre Sauveur ne 
doitpas eftre moins aymée ny de pire condition pour 
avoir efté le lieu oü i l a eñe adoré de fa Mere , de 
Saint Jofeph , des Anges des Roys 6cmefme desBe-
ftes qui elíoient dans le portail, que le Caivaire pour 
avoir efte coníacré par fa Cróix , par fon Sang, & 
par fes fouffirances : & ainfi les Habitans de Soné ne 
doivent pas eftre moins confiderez. que les autres pour 
en avoir mieux ufé. 

Dans le quatriéme nombre la Sainte parle d'une y; 
certaine Dame qui eftoit fans doute Madame Bea-
t r i fde Beamont, laquelle ayant donné fa maifon & 
une partie de fes biens pour fonder ce faint C o n ­
vent de Sorie , refolut de s'y donner elle - mefme: 
en effet elle exccuta fon bon deíTein, prenantl 'Ha-
bit de Carmelite dans le Convent de Pampelune, 
edifiant tout ce Royaume par un íi rare exemplc; 
&c Sainte Terefe remontre k fes Religieufes de So­
rie , avec beaucoup de prudence , commentelles fe 
doivent comportera l'endroit de cette Dame, dans 
lá maniere de traiter avec elle , dans la civilité & 
dans les marques de reconnoiffance qu'elles eítoient 
obligées de luy rendre , & enfin elle leur enfeigne 

aduiira-
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admirablemeíit^ne luy eftre point ingrates}a laref-
peder en tout rencontre , & ^ l'edifier par leur 
Saintcté. , . . , 

^ Elle ordonne apres dans le cinquieme nombre avec 
fa douceur ordinaire , que k Sous - Prteure mmge de U 
viande f i elle en a necejfité, & elle adjoufte avec beau-
coup dejugement, que la -veritab/e Mortification necon-
ft/iepfti a perdre la f m t é p o u r ehercher Ip Vertuí, mais ales 
exercer dam U fanté & dans la maladis * Commefi elle 
d i í b i t , ce qui doit faire Pabftinence dans une per-
fonne qui efl; en fante 5 la patience doit operer la 
meíme chofe dans le malade, parce que FabAinence 
a beíbin d'eílre pratiquéc avec poids & mefure; car,, 

•P-^rf*comme dit S. Gregoire, ou l'abflinenccn'eflrien^ fice* 
20 Mo- ^ 1U* ̂  fa* ne dompt" f 6 n corps autant quHl le pettt , 0 » 
rM cap. eUe devient fon indiferete s'il luy donne pita de charge qtfil 
13- ti'en peut fupporter : ahfiinentia nulla e ñ , fitantum quifque 

corpas non edomat quantum valet , attí valde inordinata efl 
:¡ fi aftent plufqmm valetj. , 
7. E n mcfme temps elle leur recommande particulie-

rement deux Vertus,^ fgavoir FHumil i té 6c l 'Amour 
reciproque entre elles. II eft certainque íi ellespra-
tiquent la premiere qu'elles poíTederont la feconde; 
parce que la Charité fe nourrit & bruíle dansPHu-
mili té j & je fuis aíTeuré , comme tefmoin oculaire 
qu'elles ont la C h a r i t é , parce qu'elles pratiquent 
l 'Humil i té dans la perfedion. 

C e í t pourquoy Sainte Terefe recommande fort in -
genieufement r H u m i l i t é pour conferver la Charité, 
parce que celle-la eílant confervée, fait que Pon s'ad-

/ vanee dans l'autre, Scelle la reítablit lors que Pon l'a 
perdue, conformemente la Dodr ine deS.Bernard, 
qui ditj fodein te fundamentum Humilitatis, & pervenies 
ttd fafligmm C h a ñ t a t k i reparatio enim ver A Charitatis nuil» 
efi nifi Humilim* 

L E T -
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L E T T R E X L I V . 

A la Soeur Eleonor de U Miferkorde , Carmelite Def-
chaujfée du Convent de U Tm-fmte T m i u 

de U Vilie de Soné, ! , 

J E S U S. 

E Saint Efpri t foit avec vpus. 
Queje fouhaiterois, nía F i l i e y de ne point 

avoir d'autres Lettres á efcrireque cel le-cy,pour 
pouvoir refpondre plus particulierement á celle 
que les Peres Je fui tes m'ont áppor tée de voftrc 
part , & á la derniere que je viens de recevoir. 
Alfeurez-vous, 111a F i l i e , que je re^ois une ex­
treme confolation toutes les ibis que T o n me 
rendde vos Lettres ^c'eft pourquoy preñez garde 
que le D e m o n ne vous t e n t e p ó i n t pour difconti-
nuer de m'efcrire. L a tentat ior í que vous fouffrez, 
de croire que vous reculez dans le cliemin de la 
V e r t u au lieu d'advancer, vous acquerrera de 
grands advantages, le temps vous le fera connoi-
ftre j car D i e u vous traite comme une perfonne 
qu ' i l a deíia enfermée dans fon Palais ; & i l eft 
alleuré que vous ne luy efchapperez pas 5 c'eft 
pourquoy i l vous prefente des occaíions pour 
vous taire meriter davantage; i l fe peut faire que 
comme Dieu vous vpuloit deftacher de toutes les 
chofes dü monde, i l vous traitoit áuparavant 
avec plus de douceur & de tendrelíe 5 & certaine-
ment vous en aviez befoin. 

A ce propos i l me fouvient d'une vertueufe 

Fejnme 
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Femme que j'ay connué á A v i l a , & qui vivoít cer-
tainement comme uneSainte; cettebonne Fem­
me avoit d o n n é pour l 'Amour de D i e u tout ce 
qu'elle poíTedoit; tellement qu'il ne íuy eftoit re-
fte qu une feule couverture pour fe couvrir , qu'el­
le donna auíli. Apres avoir fait une a d i o n í i v e r -
tueufe&fi charitable, D i e u l u y envoya pendant 
un temps de grandes fouíFrances interieures, & 
desfechereí íes dans fes devotions , cequ iTobl i -
geoit cjuelquefois de fe plaindre á D i e u & a luy 
teñ i r ees propos, vrajement, Selgneur, vous eíies 
merveiüeux, apres m'avoir tout ofié vous vom retiren 
yom mepne. A i n í i , m a F i l i e , fad iv ineMajef téef t 
deceuxqui payentles ^rands fervices qu'onluy 
a rendus avec des fouftrances • & veritablement 
le payement ne f^auroit eftre me i l l eu r , puis 
q u e T A m o u r d e D i e u eftla recompenfe des pei­
nes. 

3' Je loi ie noftre Seigneur du profit & de Tadvan-
cementque voftre ame faitinterieurement dans 
lesVer tus : remettez-Ia entre les mains de Dieu , 
elle eft fon Efpoufe, i l vous en rendra bon com-
p te , & l a c o n d u i r a par le chemin qui luyferale 
plus convenable & le plus advantageux: i l femble 
que lanouvel le vie que vous menez & les exerci-
ces que vous pratiquez , peuvent contribuer á 
é lo igncr de vous cette paix ^ue vous regrettez, 

r niais nenayez pointde peine , car tout v iendraá 
la fois. Mettezvoftrebon-heur á p o r t e r í a C r o i x 
de J E s v S-CHRIST , & ne vous arreftez point aux 
douceursny aux regales , d'autant que c'eft le 

( propredesfimples Soldats devouloir eftre payez 
chaqué jour de leurTolde : fervez Dieu gratuite-
ment & fans appointemens > comme les grands 

Seigneurs 

- • í 
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Seigneurs fervent l e u r R o y j jeprieceluy cíuCiel 
d'eftre avec vbus; je refpons ce qu ' i l f au tá Mada-
me ^eatrix touchant inon depart. 

Madame jofeph voftre amie , vrayement c'eft 4. 
une bonne ame , elle eft fort propre pour nos 
MoHaí l e re s , mais elle fait tantdeprof i t , o u e l l c 
e f l , queje doute, fi elle nefaitpas malpreten-
dant de íb r t i r pour cette raifon, je fait ce que 
je peu pour Tempefcher, je craint an í l i que fon 
changemcnt nous caufe de debats & inimit ier . 

Fait es > s'il vous plaift, mes recoramandations á 
Meííieurs vos Frerés s aú moins á ceux que je con-
n o í s : D i e u vous vei i i l le conferver & vous faire 
telle que je defíre de vous vóir . 

Voíín Servante, 
TERESE DE ]ESV$> 

R E M A R Q J J E 5 . 

C Ette Lettre qui eft addreífé l la Sceur Eleonor r, 
de la Mifericorde , Religieufe Carmelite dans 

le ConVjentdelaTrinité de Sorie, cftfortjudicieufe 
& fpirituelle. 

Cette fainte Religieufe & excellente Femme,fut 
SoeurdeDomHierofmed*Ayante, quieít uneMai-
fon fort Illuflre dans le Royaume de Navarre, elle fue 
mariée avec Dom Francoisde Beamont, qui eítoit un 
Genti l - homme d'égale condition dans ce mefme 
Royaume, mais s'eftant feparéedecorps Scdébiens 
de Ion Marypar une Sentence de divorce 3 elle s'alla 
habitueri Sorie, oü elle eíloit quand Sainte Terefe ar-
riva pour faire la Fondation de fon Convent 5 cette 
Dame eutune grande affedionpour laSainte^ & ayant 
apprisdefa bouche la Vocation du Pere Nicolás D o ­
ria , & que c'eftoit elle qui Pavoitattiré U a Religión 
par lemoyende l'Oraifon qu'elle avoil: faite pour luy 

un 
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unandurant; cette tres-noble Femme fut tellement 
mvie de la forcé de POraifon delaSaiute, qu'ayant 
efte' touchée de Dieu elle entfa dans fa Reforme, oíi 
elle vefcut pratiquant les plus belles Vertus, & mou-
rut dans le Coñvent de Pampelune j oü rObeífíance 
l'avoit amenée pour communiquer á fa Patrie la lu -
miere qu'elleavoitcom meneé defaire efclatter a Sorie 

• par les clairs rayón s de fa Vertu. 
L a Sainte dans le premier nombre raffeure & en-

courage cette Religieufe dans fesaffliótions, fouííran-
ces&tentations. 11 n'y eut point de meilleurmoyen 
pourreíTufciter &:pourfairerevivrele figuier dePE-
vangik) quede luy mettre du fumier autour de fes 
racines, que fi ce fumier qui eft la figure de la con-
noiífance de foy-mefme , a ce pouvoir dans Parbre 
fec, 11 ne faut pas s'eftonner fi ceux qui fontfrais& 
verds ̂  comme l'ame de cette fainte Religieufe, vien-
nent kcro i f t re&ápor terde bons fruitspar le moyen 
de cet excellent remede. 

r4.. Les advantages que Pon retire des afflidions font 
infinis j S. Auguftin les rapporte bríévement & en 

g.iAit- peudelignes , flageüuminterim & exterius glorificat Crea-
J*Í» ," torem, comyeUitnolentem, erudit ignormtem ^ cufloiit virtu-

tem,pme£Ítmfirmaniemyexcitattorpentem,humiUatJu¡>er-
hientem, purgat foenitentem, coronat imocentem , initiat ad 
mortem feniper 'viventem: le feuet du Seigneur ,foit qu,ilfefaf~ 
fefent irdaml' interieurdtl 'ame¡foi tqu' i l fo i t dansl'exterieur, 
de quelque endroit qu'il vienne augmente la gloire accidenteüe 
du Createur, prejfe celuy quine 'veut •pos ejlre Infie a l'eflre en 
effet, infiruit rignorant, conferve les Vertus, defend le fotbky 
é'veiUe le panjfeux, humille le fuperbe, purifie le penitent, coa- • 
rome l'inmcent le prepare a une mort qui le conduit a la 
vie eternelle: de forte que Padveríité eft utile en tout 
& pour tous , de quelque part que Pon la coníi-
dere. 

3. Elle fait dans le deuxiéme nombre un recit fort a-
greable, fpirituel, Scfaint, & Papplique admirable-
ment bien auxaífíidtions, que cette fainte Religieufe 
fouííroit: j'ayappris que cette bonne ame qui tint ce 
propos á noftre Seigneur eftoit la Venerable Marie 
Dias5 qui laifla de rares exemples de Vertu dans la tres-

noble 
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noble Vi l l ed 'Avüa ; i l paroift bien par ce recit tres-
remarquable , cequ 'e l leeí toi t : Sainte Tereíe tire de « . 
cet exemple une máx ime , que les ames qui ayment 
veritablement D i e u , doivent toiiíiours avoirdans la 
memoirej quiel t , que Dieu paye un fervice avecune 
affliéliono, & un ade hero'íque avec une Mortifica-
•tion5&une ame qui n'experimentera pas k tousmo^ 
mens cctte verité , ne fera pas veritablement fpiri-
tuelle. ^ 

Mais pourquoy eít-ce que Dieu paye avec cette 
monnoye? Pourquoy payer un fervice qu'onluyrend 
avec une afflidion ^ la reíponfe n5en eít pas difíiciie: 
Dieu paye de cette forte 3c avec cette monnoye, par ce 
qu'il veut payer avec une bonne monnoye, fi Dieu 
payoit un fervice par un plaiíir, ilpayeroit avec une a 
monnoye de cuiVrej maisquand i l paye ce fervice par 
un defplaiíir qui produit un merite eternel, pour lors 
i l paye avec une monnoye d'ór &: d'argent 5 la mon­
noye de cuivrenepafíe que dans cette v ie ; maisleme-
rite qui eít produit par les peines eft une monnoye d'or 
qui mene dans la vie eternelle, & j'ayme mieüx un La¿ 
grain d'or qu'un monde entier de cuivre: domez.-mm, ^ ^ 
Seigncur , de ce qui eft eternel, & ofle^nom ce qui efltempre^ 13., 
c^eftpourceíujetquefa divine Majefté dit unjour k 
fes Difciples •j qumd 'vctn conviez. qmlqu'm a. manger , pre­
ñez, gar de que ce ne foit pas un homme qui vous puijfe con'vier a 
fon tour ¡parce que le fecond repetí vompayera le premier-, mais 
convie ĵeulement ceux qui ne pourront fas 'vousrendfe íapa~ 
reille, afin que mon fere vous le rende: retribuetur enim tibi in 
refarreBione lufiomm. 

Tout le nombre troiíiéme eft merveilleux & ouvre 7. 
le chemin ái 'ame puur marcher par la voy e du neant 
jufques au fommet de la perfedion , r ien, rien, ríen , 
tout, tout, tout 3 Dieu , Dieu , Dieu ; rien pour moy, 
tout pour D i e u , fairetout pour D i e u , ne rien faire 
fansÜieu , jeveux tout pour D i e u , je ne veux rien 
pour moy, tou tn 'e í l r ien pour moy , fi toutn'eftpour 
Dieu. 

Elle parle dans le 4.. nombre d'une Dame, qui con-
tribuoit beaucoupdansquelque Maifon ala gloire de 
D i e u , & au falut des ames, & qui par un delir de plus 

/ siande 
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grande perfedion, fe vouloit retirer dans un Monafte-
redelaSainte: maisellenela veutpasrecevoir, poft-

1 pofant le bien de fa Maifon, a celuy qu'elle faifoit dans 
unautre. Ellemonftre en toutfaprudence, ladifcre-
t ion, &fon eíbrit. Ilfautbienprocurer l'advancement 
& le bien des Maifons, mais i l faut au moin&evitcr les 
debats, & querelles, car fi elles n'eftouffent, & ne* 
font pas perdre lachari té , pour le moins elles Patiedif-
fent , & en font perdre la ferveur. 

L E T T R E X L V . 

A la Soeur T E R E s E D J E s v s , Coufine de U 
Sainte, Carmehte Defcluujjee dans le Convent de 

S. Jofeph de la Vtüe i Avila. 

J E S U S . 

A F i l i e , l a Grace du S. Efpri t foit avec 
vous. 

"Wftre Lettre m'a fort ref io i i ie , & je fuis ra-
vie dapprendre que les miennes font un meí^ 
m e e í F e t e n vo í l re endroit j en eífet ce noiisdoit 
eftre une grande coufolat ion, puis que nous ne 
pouvons pas demeurer enfemble. Pour ce que 
vous me marquez des ticdeurs que vous fentez, 
i l me ferable que nollire Seigneur vous traite com-
me une perfonne qu'i l tient du nombre des fortes 
¿fe confirmées dans la V e r t u > puis qu i l vous veut 
cfprouver pour vo i r ramour que vousduy portez^ 
fivous en avez autant dans ees tiedeurs comme 
dans les tendreííes , vous devez tfenir pour une 
faveur toute particuliere de Dieucel les que vous 
foufirez; n e n foyez pas en peine? car laperfe-
^ l ion ne confifte pas dans les douceurs, mais dans 

M 
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lapratic|ue des Ve r tu s , cutre que quand vous y 
penferez le moins la devotion reviendra. 

Pour ce ÍJIIÍ regarde ce que vous me mandez 
touchantles imaginations qui vous víennent de 
cette Soeur dont vous me parlez, taícíiez d'en 
deftourner voftreefprif, tk deny plusfonger jne 
croyez pas que quand une chófe fe prefentea ia 
pen féece fo i t un p e c h é , quand mefiiieelle feroit 
des plus mauvaifes, car ce dont vous me parlez 
n 'eftr ien, jevoudrois merme que cette F i l i eeu t 
quelques fecherefles, parce que je ne f^áy pas ÍÜ 
elle connoifí ce qu elle fa i t , & nous liíy pouvons 
defirer cet efíat pour fon profit. Quand quelque 
jiiauvaire penfe'e sofiHra a voftre imagination, 
faites le íigne de l a C r o i x fu.r vous , 011 d i tes im 
Tater noHer, ou bien donnez-vous un coup fur l a 
poi t r ine , & efforcez-vous de l a divertir en fon-
g e a n t á quelque autre chofe, & pour lors vous 
meriterez pluftoñ que depecher, puis que. vous 
rcfiílerez á la tentation. 

Je voudrois^bien refpondre á Ifabelle de S. Paul, 
mais jen'en ay pas le loifir ; fa lüez- lade ma part 
&: cela fuífira, car vous f^avez bien que voüs de-
vez efire la plus a imée : D o m Fran^ois fe porte 
bien , ü v i t có rame un A n g e ; i l communia hier, 
& fit comraunier auíB tous fes Serviteurs; nous 
partons demain pour V a l l a d o l i d / d 'ou i l vous ef-
c r i r a , car je ne Tay point adverty de la commoditc 
du Porteur de l a prefente. ]e prie D i e u , ma F i l i e , 
de vous conferver, & de vous faire auíE Sainte 
que je Ten fupplie, ainíi fo i t - i l . ]e falué t©iites 
nos Sceuis. C 'e í l aujourd'huy l a Fefte de Sain A I -
bert. 

TERESE DE JESÚS, 
" E e R E « 
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R E M A R Q J J E S. 

> . Ettc Sainte Religieufe k qui cette Lettre eft arfrejp. 
fée , efíoit la SoeurTercfede JESÚS, Niecedela 

Sainte &: F i l k du Sieur Laurent de Cepede fon Frere j 
elle eftoit encoré Novice quand elle receut cette Let­
tre , &; fit Profefíion dans le Convent d§ S. Jofeph 
d5Avilale5?.deNovembredel 'année I58z. ellemou-
i-ut le 1 0 . Septembre de Pannee i ^ i c f a T a n t e l u y ef-
crit touchant les tiedeurs qu'elle devoit fouffrir; car fe 
perfuadant que fon Efpouxs'eftoitabfentédefoname 
cUe pleuroit comme uneTourterelle, & elioit en pei­
ne de l'abfence de fon Bien-a imé , craignant de luyen 
avoir donné quelque occafion ? ce qui luy faiíbit diré , 

. Cmment efl~cequemcn Efpouxs^tt eft aüé'i Vay-je offenféffmt-
efire ne fuis-je pos en faGrace í l'ay-je fafché en quelque chofe t 

fuis-je defehené des bons propos & des faints exercices queje fai-
fots? me fercis-je égtirée dtMs m m a w v m chemin, vitrcU-j* 
trompee} 

a. Avec cette perplexité 8cees douteselles'adreíTaáíá 
Mere & áfa Tante , & luy communiqua par Lettrefa 
peine, & fes tentations; la Sainte qui avoit fi fou vent 

{jaíTé par ees aíHidions, & qui eftoit éclairée d'une 
umiere furnaturelle, luydifoitdene s'enpoint met-

treenpeine, que P E ^ o u x reviendroit pourchercher 
Ifon Elpoufe, 6c qu' i l fouhaitoit avec plus d'empreíTe-
xnent de la v o i r , qu'eile ne regretoit fon abfence, qu'il 
vouloit voir fi elle cherchoit dans fon efloignement 
celuy qu'eile adoroit quand elle Pavoit prefent, qu'il 
l a vouloit efprouver, & voir fi elle luy gardoit la mef-
me fidelité pend^nt qu'il eíloit hors d'aupres d'elle, 
que quand 11 eftoit prefent; 8c qu'enfin le creufet oü 
Pamefe purifie n'elt pas celuy des plaifirsinterieurs, 
mais celuy des afflidions, qui fait connoiftre á quel 
degré d'excellence Pamour peut arriver , fuivant k 
penfée de Saint Bernard, qui dit , que Pon acquiert h 

Epifi. Vertu dans la pnix, que ton l'efpnwve dans la tentfítion, & qu'eüe 
rae .aieSl recennm 0> ccuronnée dms la vicioire: Virtm inpace acqui" 

táqrit rítur»in Prefura frobatur, ítpprobatur in vt í ioria, 

, Cutre ees tiedeurs ^ cette Religieufe devoit auífi 
ÍOUth-lf' 
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fouffrir quelque tentátion qui luy fuggeroit de fairc 
un jugement temeraire d'une de fes Sceurs, qu'ellc 
croyoit ( comme Pon peut inferer de la Lettre ) ne 
fuivre pas le veritable chemin de laVieípirituelle, & 
i l luy venoit dans Piniagination que cette ame fe trom-
poitdansfes Devotionsj maisfaTanteluyrefpondde 
rejetter cette penfée autant qu^elle pourra, & que fi 
elle ne peut s'ernpefcher de Pavoir , quelque eííort 
qu'elle faffe , elle ne doit pas croire de pecher , d'autant 
qu' i l y a une gránde difFerence entre la penfe'e & le con-
fentement: je ne íuis pas maiftre decelie-la «Scjepuis 
empefcher celuy-cy: &: fur ce principe la Sáinte luy: 
ordonne de fouffrir ees tentations & d'employer tou-
tes fes forces pour n'y point confentir , adjouftant 
qu'ellemeritera autant qu'elle foufFrira. 

L a Sainte dit apres, qu'eüe fruhaiteroit fon de voir cette 4* 
Heligieufe dms les peines ^ pour connoiflre fíJa Vertueftoitbien 
fondee & bien afeurée ^ ce qu'elle adyance fort perti-
nemment, parce que Pon neconnoiftpaintlcscarats 
de Por , qu ' i l n'ait paíTé par Pad:ivité du feu, felón ce 1. Ptir. 
que dit Saint Fierre 3 aurum quod per igmm probatur. 1A7. 

Enl in la Tantedonnea peu présconfeilá laNiece, 5. 
M/í Filie, laijfezj ce qui ne 'vom regar de pas, & fonge^ feuhment 
a ce qui vom touch'e, preñez, garde a vom , & ne regarde^ pM 
les aBions des autres : & ce confeil eft fort conforme k ce' 
Proverbe que la Sainte avoit ordinairement dans la 
bouche 3 ll faut que l'ame vive comme s'il riy avoit que Dieu 
& elle dans le monde : &: une íáinte Femme, appeilée 
MadameMarie Vela , avoitaccouftumé de diré, quand 
i l luy arrivoit des chofes dont elle ne vouloit point fĉ  
meíler , s'enfermant dans fa chambre, danslaclo-
fture interieure de fon ame^ eíieveedans la contem-
platic^n elle difoit, CeU ne me regardt point, ceU ne n?im­
porte de rien, cela neme profite point ̂  cela ne me fait point dt 
mal, laifíons done cela, & aycnsrecours ¿ D i e u . A h ! com-
bien de fafcheries, combien de jugemens temeraires, 
combien de crimes, & combien d'inquietudes n 'év i -
teroit-on pasen toute forte de rencon tres, fiPonpra-
tiquoitune máxime fi fpirituelle&: fi fainte. 

Ce Dom Franqois dont la Sainte parle i la fin de ía 1 
Le t t re , eftoit Fils du Sieur Laurens de Ccpede, 

. " •. 1 E e i & 
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& par coníéquent FreredecetteReligieufe: ceGenv 
tilhomme apres la mort dé fon Pere accompagnoit la 
Tante dans ce Voyage, pour Taffifter dans fes Fonda-
tions , 6c quelque temps apres i l fe maria a Madrid avec 
Mademoiíelle Orophrite de Mendoze & Caftille, qui 
eíloit de la Maifon deWnfantade & de Mondejar. 

L E T T R E X L V I. 

Á U Mere Marte Baplfie Tríeme des Carmelites Bef-
- chaujfées du Convent de la Concepúon de Valladoltd) 

& N'me de la Sainte. 

P R E M I E R E. 

J E S U S . 

•'f, T A Grace du Saint Efprit foit avec vous* 
JLJ M a F i l i e , vous verrez par la Let t re que 
j efcris au Pere Maiftre D o m i n i q u e , ce qui fepaf-
fe dans ees quartiers, & comme Dieu a difpofé 
les affaires d'une telle forte que je ne puis pas 
vous aller v o i r ; je vous aífeure que j 'en fuis t-out á 
fait marie, parce que c'eíl: la chofe du monde qui 
m'auroit d o n n é á prefent plus de confolation & 
depla i f i r ; mais jeconfidere auífique cettefatis-
fad ion auroit paflfé comme paílent toutes les 
chofes de cette vie ; & quand je f ais cette reflexión 
je fouffre patienunent tous les defplaiíirs que je 
re^ois. 

2» Je regrette auífi , de ne pas voir ma bien-aimée 
C a í i l d e , je vouspr iedeluy faire mesrecomman-
dations , fans oublier Marie de la Cro ix : i l Te 
pourra faire que Dieu difpofera les chofes de ma­
niere que je vous pourray voir une aiitveíois plus A 

loifír. , 



Sa'mte Terefe de]ESvs. lettre X L V . 44 5 
loífir que je n'aurois pu faire á ce voyage: ayez 
foin de voftre f a n t é , vous fjavez combien elle eft 
neceflaire, & vous n'ignorez pas dans quellc peiiic 
je fuis quand j'apprens que vous eft es malade: 
T a í c h e z auíE d'eftre une grande Sainte, car je 
vous aííeure que vous avez befoin de l'eftre pour 
fupporterle travail qne vous avez dans ce C o n -
vent , la fiévre-quarte m'a qu i t t é > & c^eft que 
quand noftre Seigneur veut que je faíTe quel -
que chofe , i l me donne a u í H - t o f t une fan té 
plus parfaite. 

Je partiray a la íín de ce mois, quoy que j'apprc-
hende beaucoup que nos Religieufes ne foient pas 
encoré das leur Maifon,parce que nous avons paf-
fé Tranfadion avec le Chapitre^par laquelle nous 
nous íbmnies ob l igées de donner prefentement 
aux Chanoines fix censefeus , & nous ne fyavons 
oü Ies prendre j car bien que nous ayons receu une 
Sceur qui nous a donnélun fonds de fix cens & tren­
te eícuSjtoutefois i l e í l en coní l i tu t ion de r e n t c ^ 
nous ne trouvons perfonne ^u i nous vei i i l le prc-
fter fui- ce fonds,ny qui le vei i i l le prendre: je vous 
priede reconmnander cette afíairc á D i e u , caí* je 
íerois tout á fait ravie de laiíler ees panvres R e l i ­
gieufes dans leur Maifon s fi Madame Marie vous 
avoit donné l'argent que l l e vous do i t, vous feriez 
tres-bien de prendre ce fonds, d'autant qu i l eí l 
f o n aíTeuré& tres-bon ^ doanez-moy advis íi cela 
fe peutfaire, OLÍ íi vous f^avez que iquunqu i i e 
voulut prendre, ou qui nous voulut prefter de Tar-

iois faire dans la faifon de l'hy ver. 
E c j C o m i n c 
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Comme je vous ay d i t , je partiray pour le plus 

tarda la fin de ce mois pour roe rendre au C o n -
vent de r incarna t ion , íi vous voulcz y envoyer 
d'ícy quelque chofe, vous me pourrez efcrire: ne 
vous aíHigez pas de ce que je ne paífe pas chez 
vous , peut-eftre feriez-vous plus fafchee d é m e 
voir 11 vieil le &:íi i n c o m m o d é e . Faites mes faluts 
atoutes les Soeurs. Je fouhaitterois fortde voir 
Ifabelle de faint Paul . Ces Chanoines dont je 
vous viens de parler nous ont toutes mortifiées, 
je prie D i e u de leur pardonner. 

S' i l y a quelqu'un o ü vous eftes, qui me veüille 
prefter quelque fomme d'argent, i l m'obligera 
beaucoup; je ne pretens pas q u ' i l m e ladonnci 
car je la luy rendray auí l i - to í t que j'auray efté 
payée de celle que mon Frere m'a d o n n é e , & que 
Ton a defia receue en mon n o m , du moins on me 
Ta mai?de a in í i : peu ou p r o u , je vous prie de m'en 
t rouver , d'autant que je n'ay pas un fol &jenft 
fgaurois inen retourner á l 'Incarnation fansar-
gent , ce Convent ne peut pas m'en fournir parce 
qu il a be íb in de tout pour fon ef tabl i í fement , qui 
ne fait que de naiftre. 

J e rcnds graccs á D i e u de ce que le P e r e D o -
minique eít arr ivé en bonne £ante : fi le Pere 
Maiftre Medina alloit par hazard en vos quar-
t ie rs , faites-lüy rendre cette Let t re que je luy 
efcris; car i l c ro i tque je fuis fafchee contreluy» 
fuivant ce que le Pere Provincial m'en a efcrit, 
&c1eftbienle contraire, car fon procede mcrite 
pluíloft qu'on le remercie que de s'indifpofer con-
t r e l u y : i l n ' y apas long-temps que je vous ay ef­
crit : je ne i$ay pas fi Ton vous aura rendu ma 
Let t re vous ^vez tort de demeurer ü long-

tcmps 
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tcmpsfansm'efcrire, puis que vous fgavez aí ler 
la fatisfadion que je 169015 del i re v o s L e t t r e s í 
D i e u foit avec vous , je vous dis encoré une 
fo is , que j 'ay unregret le plus grand du monde, 
de ce que jene puis vous aller voir á ceyoyage, 
j 'en avois encoré queique efperance, mais je Pay 
maintcnant perdue. C'eft aujourd'huy le d ix iéme 
de Septembre. 

T s RE SE DE JESÚS, 

R E M A R Q J J E S. 

G Ette Lettre eít pour la M e í e Marie Baptifte, 
Prieure du Convent de Valladolid, & Niecede 

Sainte Terefe : ce fut cette courageuíe Fil ie & cette 
Femme forte qui , comme nous avons dit en fon 
l ien , s'offrit dans le Convent de PIncarnationavant 
que d'eftre Religieufe, de donner mille ducats de 
ion bien pour achepter la parle precieufe de iafaintc 
Reforme du M o n t - C a r m e l : & Dieu recompenía 
fa bonne intention, car non feulement fa Majeíle fit 
en forte qu'elie vint á bout de fon deífein, mais en­
coré elle fe rendit par fon efprit & fa prudence un 
des plus illuftres iní t rumens, & un des materiaux le 
piusneceflaire de ce fouvcrain Baíliment. 

L a Sainte eferivit cette Lettre le 10. de Septem­
bre 1574. eftant a Segovie , 6c fur fon' départ pour 
aller finir, á A v i l a la Chargequ^elle avoitde Prieure, 
dans le Convent de Plncarnation, oü elle avoit eílé 
éleue trois ans auparavant par le Pere Fernandez., 
Vifiteur Apoftolique : Pon connoiít fort bien que 
cette Mere a qui la Sainte eferivit cette Lettre, eftoit 
au Convent de Valladolid, en ce qu'elie nomme 
Cafilde, cette ame bien - heureufe dont nous avons 

Íurle dans la premicre Partie , principale,ment dan» 
a _ X I L Lettre , car cette fainte Reiigieufe demeu-

roit dans ce Convent , qui eft des premiers de la 
fainte Reforme y tant dans l 'ancienneíé , que dans 

E e 4 la 

i . 
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la Sainteté; & Sainte Terefe aima toufiours ce Con« 
vent avec beaueoup de tendreffe. \ 

f ' . L a Sainte tefraoigne du reíTentiment dans le pre­
mier nombre, de ce qu'elle ne peut pas aller voir fa 
N i e c e , & la confoleavecunraifonncment tres-veri-
table, fort bien pr is , Se que nous devrions avoir toú-
jours devant les yeux pour mefprifer toutes les chofes 
caduques &periírables decette vie : voicy commeelle 
parle, Sifavbis eflé chez, vous, & f i je 'vous avois veHé, 
la joje qúe j'en mrois receu féroit dejia pufée , ^> qmnd je 
faií reflexión fur cek je fonjfré patiemment tous les defgoufts 

\ & tou¿ les defpUtfirs que je repok. 
3- C'eíl: la le meíme raifonnement qúe celuy de Saint 

Paul , quand ilparle áceux qui defirent avec inquie-
tudc les plaiíirs de ce monde, qui ne font pas pluftoft 
arrivezqu'ils'envont , & i l n ' y a que les fautes qui 
naiflent de ees plaiíirs qui reílent dans l'ame, parce 
que ees plaifirs viennent, arrivent & paíTcat dans un 
mefmetemps : PApoftreditdonc a cesvoluptueux, 

MdRnm $>uel fruit ave^-voui retiré de ce qui "vom fetit honte (ij>n~ 
^-v l l f m t ? g^uem frücktm h^buijlis tune ¿niUis in quibmnunc em-

hefc'uis i comme s'il difoit , i l eft bon de goufter les 
plaifirseternels, mais qui eft celuy. qui fera ñ fol que 
d'erabraüerlesplaifirs temperéis qui Peíloignent des 
eternels ? c'eft bien fait de rccherclier les del ices qui 
ne fíniííentjamáis, mais qui eft celuy qui defire des 
plaiíirs qui font á peine conarneucez, quand ils fe ter-
minent en de plaiíirs ? la Sainte dit á peu prés á ía Nie-
ce la mefme chofe, car voicy comme elle raifonne, m* 
Hile, fije vom avois veu'é j'aurok 'verkablement de la fa* 
iisfaílion de vom voir , mais aujfij'aurois eu du regrst de vom 
laijjer, done ti ne fmt pas que je regrette un plaijtr qui efi ac*, 
compxgné d 'm defpUiftr (fuivant ce que din le S. Efprit; 

V' extremagaudii lakus occHp&t : les affliciions fuivent immedia~ 
tement la joye. & le contentement. 

4" Dans le fecond nombre , la Sainte dit \ fa Niece 
qU* elle a befoiri U 'eflre Sainte pour fe bien acquitter de faChar-
ge de l'rieure j cela eft trcá-certain, parce que la Supe-
rieure düit avoir de la Vcrtu pourfoy & pour les au-
tres, elle abefoind'en avoir pour lapofteder & pour 
Jscoínmuniquer: i l feutqu'elle ait úu efprit doubíe, 
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Pun pour fe goüverner , Pautre pour gbuverner les 
autres, Pun pour eftre efFeótivement, l'autre pour pa-
roiftre ce qu'elle e í t , le premier eíprit regarde le falut 
dplaPrieure, lefecond edifie íes Religieufes, parle 
premier elle fertDieudans fon particulier, par le fe-
cond elle le fertdans le general de íaCot i imunauté : le 
Superieur & laSuperieure qui ne font point reflexión 
fur cela ne fgavent ce que c'eíl que de goüverner j c'eíl 
pourquoy i ífautagir , prier 6c demander avec lármes 
iaSaintete. 

Dans les nombres 3. Scf. laSainte dit qu'^lafin du 
moiselledevoit partir pour aller au Convent de l 'In-
carnationd'Avila, quieít lafourcedelaclaire, chry-
ftaline & pureFontainede cettefainte Reforme, qui 
s'eftapresdiYiféeen quatre grandes Rivieres, comme 
celles du Paradis terreílre , qui arrofent &rendentfe~ 
condes par l eurp ie té&exempie les quatre Partiesdu 
monde: & fur ce fuj et j e prie toutes les Carmelites de 
me permettre que je dife que tous les Convens que 
Sainte Terefe & fes Religieux ou fes Religieufes ont 
fondezj devroientpayeruntribut de reconnoiíTance 
á, celuy de PIncarnation d 'Avi la , parce que fut ce 
Convent ou Dieuappella laSainte, ce fut l a oü i l la 
favorifa, ce fut la oü i l la fortifia & arma deVertu & 
de Pieté pour faire de fi grandes chofcs comme elle a 
depuis fait , & apres cela i l ne faut pas s'eílonner íi 
Sainte Terefe avoit tant d'inclination pour ce Con­
vent , d'autant qu'elle eut toufiours fon coeur au lieu 
oüfon Efpoux eftoit entré pour la premiere fois dans . 
foncceur, & o ü i l P a v o i t appellée pour eílre fonEf-
poufe par le moyen de cette Vocation. 

Elle dit fortagreahlement fur la fin du4. nombre, 6. 
íes Chmoines de cette Vdle nous ónt toutes mortifiées , je fris 
Dieu de leur ^ardonner: elle parle des Chanoines de la 
fainteEglifede Segovie, o i ü l y a u n Chapitre tres-il-
luftr*, fort venerable 3 & dontje fais une eftime par-
ticuliere. á caufe des grands Pcrfonnage.s qu'il a don-
i iezá l 'Eg l i fe , ,&qui fe fon t rendus recom man dables 
par leur fmguliere Vertu par leur grande Dodrine , 
la maifon que la Sainte vouloit acliepter leur apparte-
noit a ce qui fut caufe qu'elle eut queique demeílé avec 

eux: 
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' cux: maís fi elle en receut pour lors quelque defplai-

f i r , elleenadepuis receu tant d'honneur & d'eftime 
dansla perfonne de fes Enfans, qu'il n'y a poitjt de 
Chapitregui pretende de leurdifputer cet advantage, 
des'eftre fignalez par deflus tous les autres dans l'efti-
mequ'ilsontfaitedesEnfansde Sainte Terefe, Nous 
en avons un teftnoignage tres-evident en ce que la 
TourdeleurEgl i fe , leChoeur Scunepartie d'icelle 
s'cftant bruílée la nuit du 18. Septembre de Panne'e 
1614. Scce Chapitre ayant eílé obligé de chercher une 
autrcEglife pour faire le Service divin, pendant qu'on 
jrcpareroitledommagequeiefeu avoitfait, i l choifit 
entre tant d'autres Eglifes fi bolles & fi magnifiques, 
comme i l y en a dans cette tres-ancienna Vi l le , celle 
des Carmelites DefchauíTées, & toute pauvre & petite 
qu'elle e í t , on y tranfportale Tres-faint Sacrement de 
FEglifeCathearale, fuivant la revelation qu'une Re -
ligieufe de ce Convent eutle mefme jour fur les íix 
lieures du matin, que fut decette forte. „ Apres qu'el-
5, le eut communié noftre Seigneur luy apparuteom-
3, me un Pelerin qui alloit par le monde chercher la 

Brebis égarée, & comme s'il eut efté bien las, i l luy 
3, ditces paroles, met Tille ? je viens chsz. w m pour me re-
yy poferparmy toutes vos Sccwrs, parce que Pon me chajfe de m* 
y9Maifon: c ' e i l l áune approbation fort advantageufe, 
non feulement de la Pieté de ce faint Convent , mais 
auífidélaSainteté de l'Eglife de Segovieque le R e -

( dempteur de nos ames appella fa Maifon. 
7." Dans le 6. nombre la Tante demande k la Niece 

quelque petite fomme d'argent á emprunter: quoy une 
Sainte demande de l'argent ? o i iy , car la Sainteté k 
quelquefqis befoin d'argent; & ce n'eft pas feulement 
pour la guerre de ce monde que l'argent eít neceíTaire, 
i l en faut auífi pour cette guerre fpirituelle que Dieu 
fait dans le monde contre le mefme monde; en effet 
l 'on triomphe fouvent de Pargent par Pargent mefme. 
Comment eft-ceque la Sainte auroitpü faire fes Fon-
dations filaCharité des Fideles ne luy eut fourny de 
Pargent ? comment auroit-on pü plaider devant lesí 
Tribunaux fouverains , obtenir les defpefches 6c les 
faire venir, fi P on n'euíl eu de Pargent pour contcnter 

les 
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lesAdvocats&payer lesdroi tsqui íbnt deubs auxju-
ges? comment auroit-ellepú nourrir fes FilleSj fi elle 
n'eufteu dePargent pourachepter ce qü?il falloit pour 
leur entretien ? y a-t'il quelque autre moyen que Par-
gent pour faire ce miracle ? 

L'argent eft un puiííant Seigneur, ^ peine peut-on ?• 
faire quelquechofe de grand ou de faintfans l'argent, 
foit qu'on veuilie nourrir les Pauvres , foit qu'on 
veii i l lecouvrií lesnuds,fecourir Ies neceíliteux, foit 
qu'on veüil ledonnerl 'aumofne, en un mot quelque 
grande aétion qu'on veüille faire i l faut de l'argent, & 
Pexecution des plus bellesadions fefonde fur Pargent; 
tellementquetout ainíi que l'ame ne peut pas íervir 
Dieu dans cette vie fans le corps , &: comme elle eil: 
obligée de fe fervir dü corps en tout ce qu'elle fait, 
principalement pour les adions exterieures, de mcí-
me les grandes chofes, 6c les aítionsfaintes ont le plus 
fouvent befoin d'ar^ent dans leur execution. 

Et c'eíl icy la raifon poufquoy noítre Sauveur ne 8. 
rejetta point l'argent de fon College Apoftolique, 
car bien qu ' i l fut la Toute - puiíTance mefme Scqu'il 
púíl creer l'argent {ans le demander n j le chercher; 
toutesfois en preriant noítre humaniteil vouluteftjre 
fujet \ la neceííité de íe fervir de l'argent j 8c ainíi 
i l faifoit l'aumofne, &: i l fe peut faire qu ' i l lareceut 
quelquefois : outre cela pour marque qu'il fe fervoit 
de l'argent c 'eít qu'il avoit un Treforier qui fut le 
traiílre Judas. 

Mais i l faut advoiier pour ne rien defguifer, que 9. 
fa divine Majefte nous a fait voir dans la perfonne 
de Judas la rifque & le peril qu ' i l y avoit dans ce re­
mede des neceffitez des hommes , puis que de tous 
les Apoílres i l n'y euft que celuy qui gardoit l'ar­
gent qui fe perdit: toutefois i l faut preñdre garde 
que ce Trai í l re ne fe perdit pas pour avoir donné 
l'argent, mais pour i'avoir gardé : c'eft-lá un exem-
ple bien touchant pour les Treíbriers de D i e u , ^ 
qui nous enfeigue aux defpens d'autruy de donner 
ce qu'il, nous a donné pour le diftribuer, & non pas 
pour le garder. 

L E T -
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E T T R E X L V I I . 

í -á mefmc. 

i S E C H D E. 

J E S U S . 

LA G r a c e du Saint Efprit foit avec vous . ' 
M a F i l i e , ie Courr ier part demain, Sc)Q 

ne penfois pas á vous efcrire, parce qu'il n'y avoit 
point de bonnes nouvelles pour vous les manderj 
jnais 1'oi> m'a envoyé diré ce foir v un peu aupara-
v a n í q u e n o u s fermaffions noftre por te , que ce-
luycjuidemeuroit á la maiíbn á hqi ie l le nous de-
vons paífer , confent maintenant que nous y aí-
íions apres demain , quieft l e )our S. Ph i l i ppe& 
S. Jacques j ce qui me fait croire que noftre Sei-
gneur comraence defia de vouloir appaifer la tem-
pefte de nos perfecutions. 

Je vous prie d'envoyer cette L e t t r e á l a Mere 
Prieure de M e d i n e , mais i l faut que ce foit le plu-
ftoft que vous pourrez , car elle (era en peine 
d'une precedente que je luy efcrivis, o ü j e luy 
parlois de nos travaux, quoy que je ne luy difois 
pas l a m o i t i é de ce que nous avons íbu f t e r t ; je 
vous aííeure que depuis la Fondation de S. Jofcph, 
toutes les perfecutions que nous avons eííuyees 
ne font rien en compara i íbn de celle que nous 
avons endure'e dans cette V i l l e 3 quand vous f^au-
rez ce qui fe pa í í e , vous verrez que j'ay raifon Se 
^ue ce fera une Grace toute particuliere que D i e u 

nous 
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nous fera ü nous en foitons heureufement, i l eft 
vray que maintenant nous en pouvons efpererun 
bon fuccez 5 beny íb i t D i e u qui retire du bien de 
toutes chofes; pour moy je vous puis diré que j 'ay 
receu une joye nompareiile de voir cju'un figrand 
bon-heur nous eft arr ívc tout d'un coup^ mais 
í¡ mon Frere nVuíl cftéicy Ton n'auroit jamáis pu 
rien faire. 

I labeaucoup fouífert , & i l adefpenfe Tonar- i 
gen t , & íuppor te toutes chofes avec un í i g r a n d 
courage que ce nous e í l un fujet de loi ier D i e u ; 
c'eft bien avec rai íon que nos Soeurs l'ainient car 
elles n'ont point eu d'autre fecoursque l u y , 8c -
tousceux de la V i l l e o n t e f t é c o n t r e nous; i l elt 
niaintenant refugié dans un Convent á n o í l r e o c -
caíion 5 & ce fut un grand bon-heur pour luy qu'oa 
ne le mena point en prifon > celle de cette V i l l e 
eft comme un enfer; mais le plus fafcheux eft 
qu'on lepourfuit fans aucune Juf í ice , feulement 
par ce qu'íTeft nofire C a u t i o n , & Fon nous de­
mande ce que nous ne devons pas: pourveu que 
Ton evoque l a c a u í e á Madr id tout cela fe termi-
nera; car autrement c'eft une affaire dont onne 
verroit jamáis icy la fin : i l eft dans le Convent des 
Carmes c u i l eft avec noftre Pere j & bien que ees 
travaux qui tombent fur luy foyent comme de la 
greíle , toutefois i l eft ravy de foufifrir quelque 
chofe pour T A m o u r d e D i e u : je fais tout mor» 
poflible pour luy déguifer ce que nous fouftrons3 
& luy faire nos peines moindres qu'elies ne 
font , car elles l'ont beaucoup plus aífligé que 
íes fiennes propres , & certainement c eftoit 
avec rai íbn. 

] c m'cn vais vous donner quelques nonvelles 4. 
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de ce qui fe pafíe dans ees quartiers: vous f^avez 
defia les faufletez que je vous manday que cette 
N o v i c e , qui s en eft^allée jnous impofoi t : or tout 
cela n'eft ríen en comparaifon de ce dont on nous 
vint advertir, vous le f^aurez bien-toft; pour mon 
particulier je vous afldire que D i e u me fit une fa-
veur f ingul iérede me faire entendre toutes ees 
chefes j car j'eftois auíE contente comme fi j ^u í í e 
nage dans des delicesj & quoy que je connuífe 
afíez les grands maux que ees impoftures peu-
voient caufer a toutes nos Maifons , neantmoins 
celan'eftoit pas capable de m'afHigerj & l a joye 
que je refentois dans mon interieur furpaífoit de 
beaucoup la trifteííe que ees rapports me devoient 
caufer: enfin c'eft upe grande chofe & une grande 
feureté que la bonne confeience, & d'eí lre libre 
des fautes que Ton nous impute. 

I/autre Novice eft en t rée dans unau t reCon-
v e n t , &ronm>aí reura I i i e r qu'elle avoitperdule 
jugement, feuleinent pour eftre fortie de chez 
nous :confiderez, s'il vous plaift , en cé la la gran* 
deur des Jugemcns de D i e u , qui prend touíiours 
leparty de 1 a v e n t é , & qui deícouvrira aprefent 
que tous ees rapports ne font que des fauífetez 
impert inentes, comme celle que cette mal-heu-
rcufe femoit par toute la V i l l e , difant que nous 
attachions les Religieufes de pieds & demains, 
Se qu'apres nous les foi iet t ions; máis pleuft á 
D i e u que toutes les autres impoftures n 'euííent 
pas efte plus d iñamantes que ce l le- lá , car on a, 
dit m i l l e autres chofes plus mefehantes fur unc 
affaire de íi grande importance : & je connoiflbis 
clairement que D i e u nous vouloit aífliger pour 
apres terminer heureufement cette bouralque, 

' conu»c 
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c o m m e i l a fait j c'eíl pourquoy n'en foyez point 
en peine , au contraire reííoii iflez-vous, d'autant 
que j'efpere en nofíre Seigneur que nous pourrons 
bien-toft paífer á l a mairon que nous avons achc-
ptee, par ce que les Rel ig íeux de S. Fran^ois nc 
fe font plus prefentez pour s oppofer á noftrc 
e í l ab l i f l ement , & s'ils viennent apres que nous 
aurons pris poííeílion > ce fera inutileraent. 

11 y a dans cette M a i í b n des Ames tres-ver- <>• 
tueufes j & fur tout la Prieurc a un fi grandcoura-
gequej 'cn ay efíé toute íurprife » e l leenabeau-
coup plus que nioy. II me femble que puis q u ' e ü e s 
m'ont arreftée i c y , nía prefence leur doit beau-
coup fervir , eneftet tous les coups des perfecu-
tions s'addrefíent á 111 o y 5 la Prieure a Teípr i t tres-
b o n , & j e l u y dis toufiours que felón mon fenti-
ment elle e í l propre pour rAndaloufie j auf!i a-t*Íl 
fallu que lesU,eligieufes cjue j'ay a menees fuflent 
bien choifies, pour efluyer tant d'aííliíaions : je 
me porte bien á prefent, ce qui efí aífez extiaor-
dinaire ? car je n'ay pas accouftumé d'eftre fi l ong -
temps en f a n t é : noftre Pere eíl indifpofé, mais i l 
n 'apointde fievrej ü nef^ait pas queje vousef-
cris : áyez foindeprier D i e u p o u r í a f a n t e ' , & d e 
demander á fa divine Maje í lé qu'elle nous faífe 
fortirheureufementde toutes ees afí-aires, com-
tneje crois qu'ellefera : ó U m a u v a i f e a n n é c q u c 
j'ay pafleedans ce Pai's l 

Venons á vos confeils , ^uai5t au premier qui m̂ 
regarde le tiltre de D o m que Ton donne á mon 
K e p v e u , je vous diray que tous ceux quiontdes 
Vaífauxdans les Indes le font appeller dans ees 
Pa ís de la forte jnonobftant ce la , quand fon Perc 
fiit arrive'je le pria^ dene pas confemir que Toa 

dan-
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donnaftce tiltre á fon F i l s , & iuy apportaydes 
raifons pour cet ef íe t ; i l me creut tcllement qu'on 
neluy donnoit plus cette cjuaíité j parcfemoyen 
toute la Maifon e f í o i t e n repos, & pcrfonne n'en 
murniuroit ^ mais quand Jean de OiiaiUe & nía 
Sceur vinrent, toutes mes raifons ne furentpas 
capables de leur perfuadcr qu ' i l n'eftoit pas á pro-
pos que mon Isiepveu prit cette qualite'., pour 
moy je crois que ce fut pour autliorifer par fon 
exemple le D o m qu'i ís tont porter á leur F i l s ; & 
comme mon Frere n 'e í lo i t pas dans cette V i l l e , 
d ' o ü i l f u t abfent un fi long-temps, &qu ' ácau fe 
decela je neluy pus pas paiier y ils iuy direnttant 
dechofes á fon re tour , qu'ils r u ine rén t toutce 
que mes raifons avoient advancé ; i l eft vray que 
prefentej-ncnt Fon ne parle á A v i l a d'autre chofe 

9 que de cela» ce qui eft bien honteux, ccrtaine-
m e n t I o n m'en faitdes reproches touslesjours,1 
a caufe que cela regarde fa reputation 5 quant á 
moy je ne penfe pas de l'avoir jamáis traite de 
D o m , mais ne vous mettez pas en peine de cela, 
c a í o n d i t d e moy des chofes bien plus fafcheufes, 
& cependant je ne m'en foucie pas beaucoup ; j5en 
parleray encoré une fois á fon Perepourramour 
de vous j mais je crois que fon O n d e , & fa Tante 
n^y con íen t i ron t j a m á i s , outre qu'ils font defia 
accouftumez de l'appeller a i n í i : je vous aífeurc 
que jere^oisune Mortif icat ion bien fenfible cha? 
que fois que je l'entens nommer de la forte. 

Quant a ce que vous me dites > que Terefe a 
eferit au Sieur Padi l le , je ne penfe pas qu'elle ait 
eferith p e r f o n n e q u á v o u s , & á l a P r i e u r e d e M e -
dine 5 pour vous donner quelque fatisfadion, i l 
rpcfemblc toutefoisqu'elle luy acftritunefeule 
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fofs en deux ou trois mois , & pour cefujet il s'eft 
ijnaeine cjueje fuismalavec luy á caufede vous, 
& c i e i n o n Frere , & i l n ' y pasmoyendeluyof ter 
cela de la tefte. Ce r t a ínemen t íi j ' e í lo is d'une au-
t rehumeur i lne fe tromperoit pas dans fon ima-
gina t ion , caree que vous n^eftes medoit obliger 
a vous confídererpar deííus tous les autres j mais 
afín que vous voyez fi je fuis íi tranfportee d'a-
xnour peur mon Frere c o m m e i l c ro i t , c'eft que 
nonobftant toutes les obligations dont je luy 
fuis redevable , j'ay eí te bien-aife qu'il ait e í lé 
ob l i gé de fe refngier dans ce C o n v e n t , afin qu ' i l 
jie me vienne pas voir íi fouvent , car je vous 
adyoüe que íes viíites m'embaraí fent quelque 
peu , tellement que quand i l eft avec m o y , íi 
noftrePere, ou quelqu'autre vient pourmepar-
ler 5 je luy dis de s'en aller , & a u í E - t o f t i l 
obei't comme u n A n g e ; ce n'eft pas que je man­
que d'aniour pour luy > car je i'ayinc beaucoup, 
mais je fouhaiterois fort de me voir feule & l ibre 
de tous ees embaras : cequejevous dis eft lapure 
v e r i t é , Ton en croira ce que Ton voudra , d'autant 
que cela m'impprte de peu. 

Pour ce que ledit Pere Padillevous ad i tqu ' i l 9. 
eftoit Vi f i teur , i l á voulu fe rai l ler , je le con-
nois i l y a long - temps : avec cela i l nous fert 
beaucoup dans les occa í ions , & nous luy fom" 
mes fort obl igées , que voulez-vous ? i l n'y a 
perfonne fans quelque defaut. J'ay efté tres-
aife dJapprendre que la licence que je vous ay 
envoyée ait c o n t e n t é Madame M a r i e , dites-luy 
de ma part tout ce vous jugerez á propospour 
luy exprimer mon affection, & que parce q u ü 
eft fort tard , jen4ay p ú l u y eferire 5 vous luy d i -

F f res 
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rez auíli que bien que je regrette qu'eile foít p r k 
vée de la prefencede Madame la D n c h e í l e , toute-
fois je m'en confole, connoiíTánt queDieuveu t 
f u e l l e n ait autrecompagnie ny autre confola^ 
t ionque luy feul. 

10. Je ne f$ay point d'autres nouvelles d 'Avi la , 
^ue celles que vous in*avez eferites. Je prie; 
D i e u cju'il aííifte ees pauvres Religieufes: je nie 
rccominarule á Caí i lde & á toute voftre C o m -
munau té , & fur tout faites mes baife-mains á. 
mon Pere Dominique » je voudrois bien qu ' i l 
retardaft fon Voyage d 'Avi la jufqua ce que 
j 'y fuíle arrive'e » mais puis q u i l veut que tou-
tes cliofes foientdes C r o i x pour m o y , á l a b o r i ' 
ne heure: ayez foin de iTi'efcrire. E t pourcette 
P r e t é n d a n t e que vous me marquez avoir de fi 
bonnes quali tez, je vous prie de ne la pasren-
v o y e r , pleuft á Dieu qu'elle voulut venir dans 
ce P a í s , car j 'y voudrois faiye venir quelques F i l ­
ies fi je pouvois : ditcs á toutes vos Religieufes 
cjue felón mon fentiment i l n'y a pas fujet d'eftre 
en peine de nous pour le prefent, par ce que je 
penfe que toutes chofes iront bien, 

i i » N o ú b l i e z pas d'envoyer la prefente a la Mere 
Prieure de Medine , que vous chargerez de l 'en-
voyer auífi ñ celle de Salamanque, d'autant que 
je í'ay eferite pour toutes trois : je prie D i e u de 
vous faire une grande Sainte. Je vous advoüe que 
l e monde de ce Pai's n'eft pas propre pour moy y & 
cjue je delire plus que jamáis de me voir b ien- to í l 
dans la Terre de P r o m i i l i o n , s ' i l plaift á D i e u ; 
quoy que fi je f^avois que fa divine Majeñe euft 
plus agreable que je demeurafle i c y , je f9ay que 
je m'y arreí lerois t res -volont iers : noftre Sei-

gneur 
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gncur en veüil le ordonner comme i l í^ait eiflre le 
plu^convenable. C e í l aujourd'huy le Dimanche 
de Qua í imodo . 

De voftre Reverencey 
TERESE DE JESÚS. 

Faites mes recommandations a la Sous-Prieure 
& á M a r i e d e l a C r o i x ma F i l i e , á laquelle vous 
lirez la prefente» & recommandez-nous toutes 
a D ieu . -

G 
R E M A R Q J J E S. 

Ette Lettre, comme laprecedente, eft addrefíee i . " 
1 k la MereMarieBaptifte, Prieurede Valladolid. 

L a Sainteluy parle delaperfecution de Seville, qui fut 
la premiere de celles que cettefainteMaiíbn íbuífi-it, 
& qui fut cauféepar la foiblefíe d'une N o v i c c , la-
quelle venant k perdre le jugement, fit de faux rap-
ports & dit beaucoup d'impcrtiuences contre les R e l i -
gieufes de ce faint Convent. 

Dans l ep rémic rnombre l aSa in t ed i t , ^ ' ^»*m^e /V 2,, 
fas Itty efcrire parce qu'il »'y avoit poirit de bornes nowvelles 
a luy mander : commequid i ro i t jqu ie í tce luy qui ^eut 
donnerdemauvaifes nouvelles, s ' i l n'y eñobl igé pai­
la neceffite, & pr incipalementáccuxquel 'on aime? 
ellecondamne par ce raifonnement la íbttife de ceux 
qui ont accouftumé d'efcrire une Lettre fort longue 
& tres - mal efcrite pour affliger, íans neceífité , une 
perfonne. 

Des le x. nombre elle fait un recit des íbuffrances 
qu^lles effuyerent dans la Fondation de Seville, & 
lefquelles (comme nous avonsdit endiversendroits) 
furent tres-feníibles: parce que le Demon drefía toutes 
fes batteries contre lia reputation de Ja Re l ig ión , ¿c 
contre Phonneur de la Vertu : mais par la meíme voy e 
que cet Ennemy commun s'efforgoit de ¡etter par 
terre cet edifice , Dieu creufoit plus avant les fon-
dcmens pour l'eflever plus haut¿ ü n'y a que D i e u 



4<>o t W m de U Ghrieufe Mere 
feul qui change les affronts en honneur, ScPignominic 
en eitime :.c5eíl pourquoy jedis á ees Religieufes de 
Sevilla , que íi elks nc Ibnt plus Saintes que les autres 
•elles ont torí peu de raifon-, d'autant quelcur eftablif-
fement s'eít fait avec plus de, peine plus de travaii 
que les autres. 

4.. £ n íuite elle rapporte les perfecutions dü Sicur Lau-
rens de Cepede ion bon f rere , qui eftoit nouvellc-
ment venu de lanouvelle Efpagne: cedevoiteí l reála 
verité un grand hommede bien, puis qu'il employoit 
les richelies qu'i l avoit appprcées des I n d é s , & les 
belles qualitez, de fon efpnt á baílir des Palais Royaux 
qui íjíflent la demeure ae Dieu , & c h Maifon de fes 
Eípouíes. Z 2 J 5! , íñ >1 ¡H 

p Elle marque dans fa Lettre qu'il eftoit caché pour 
s'eítre meíia, d'un ceuvre i i faínte : ilfautadvoüer fe-
rieuíement que les entrepri es fpirituelles qui regardent 
lareiormation des nioeurs , couítent bien cher dansce 
monde tyran, pour en venir á bout: au mefme temps 
qu'un homme piéux & devot eítoit refugié dans un 
C o n vent, i l y ayoitfans doute deux millelGelerats qui 
íe promenoientpar les rues & par les places de 6eville: 
quoy faut-il que le fcandaleux loit mene en Ériomphe 
& que le juíte l'oit attachéHachaifne? lePhilofophe 
•JMoral & payen n'en a jamáis tánt di t , car i l s'eft con-

Smr- tenté á'üüVZñC.CX'^ixe p^rva fc<ltra puniurjmr , magna in 
qm. 4rmmphü feruntm j mais le Philüíophe Chreftien expe-

rimentera tous les jours que non feulement Pimperfe-
d:ion de l'homme de bien, mais encoré fa plus haute 
perfedion fera períecutée & chaftiée dans le mefme 
temps quc .la .malice du mefehant íerá approuvée 6c 
couronnée : c'cít pourquoy ce n'eftpas lansfujetque 

. noftreSeigneúr voulut donner un advis aux Juftes en 
la períbnne de fes Apolires, quand i i leur di t , Ecce ego 

l£;' mutú vosfictft ovestn medioluporum, voyez s'il VOUS plaift > 
quel crime á commis la pau vre brebis pour elbre devo-
rée du loup, íans cioute qu'elle n'a ríen fait, mais la 
feuleemaucédu loup fait tout fon crime. 

C. . L a Sáinte pourfuit dans le nombre cette matiere, 
difant que le platfir qu'elle avoit recen dans l 'adverfaé far» 
p#£oit U trtjie£e qmfon affiiciion luypowvoit m*[er: c 'ell une 

chofe 
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chofe merveilleure de voir que dans les perrecutions le 
plaiíir interieur d'une ame reílgnée á la Volonté de 
I>ieu, eft plusgrand que la peine exterieure qu'elle' 
íbufFre. 11 eft vray que e'eít une chofe extraordinaire, 
maisquieft fortfaiíable, tres-raifonnable, & enquel-
que fagon neceíTaire : car qu'importe-t'il ^uelesrour-
mensaffligentlecorpslil'ame elt comble'e au dedans 
depiaifirsindicibles ? qu'iínpQrte-tJil que le corpsdé 
S. Laurentfoit confomméparde vives fíammes, í ifon 
amebruíleau dedans du feud'amour? quoyle monde • 

{)eut-il triompher dans l'exterieur deDieu qui efl: dans 
'interieur? voyezíi la Sáinte ne doic pas eílre bien 

contente defoufFrir , puis qu'elledefiroitavec empref-
fementles perfecutíonspourl 'amouTdeDieu ?. voyez 
íi elle ne devoit pas fe refioüir de fe voir oíFenfée & 
perfecutee^uisqu^elle fuivoit avec la Croix fur les 
efpaulesfonEfpouxbien-aime', outrao-é & gerfecuté ? 

Les Apoftresnetrouverent pas unejoye fiapparen- 7r 
te dans la Refurredion de noftre Seigneur comme 
dans le M y ftere de fa doulourcufe PaíEonj & Pon vo id 
cecy clairement en ce que les Evangeliltes ne difent 
pas que les Apoílres fe foyent reíioüis ds voir leur 
Maiftre refufcité; mais quand S.Luc parle des coups 
de foiiet & des perfecutions qu'ils fouffroient pour 
prefcherlefaintÉvangile, voicy cequ'Uendit , ¿ # t 
Apofloligaudentes j quoniam é g n i h a b i t i funtpro N o m i n e ' 
su contumeltítmpati : Scjecroisquela raifon eneft , par- , 
ce que quand les A poftres voyoient leur Maiftre reífu- ; u 
fcitei lsl 'avoientpreíent, maisils nel'avoient pa» au 
dedans d'eux-mefmes, & quand on les foüettoit ils $ i l 
voient dans leurinterieur;&lors que noftreSeigneur ¿ 
eft dans une ame i l la confole Se la reíioüit plus que 

. quand i l en eft dehors & qu ' i i eft feulement prefeat, & • 
pour^e fujetfadivine Majefte'dit, CW/ÍZ/'/Í» jumihtribu*- Tf-fa 
Utione\ je f m avec luy dans l'affli&ion , c'eft ^ diré avec V'Ií' 
l u y , eii luy, au dedans de luy. 

La^ainte dit en fuite, que la No vice avoit pevdu le juge- * • 
mení-, maisjefuis fort furpris que celle qui í i t t an tde 
fottifesfansjugement. euftquelquechoíe aperdre^tou-
tefois elle euft fort bonne raifon de le perdre, parce 
4^6 Comme dit la Saillte j elle le per dit Jeukment pour efire 

F f ^ jortie 
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fortie Jtí Cónvent des Carmelites de Seville : qui fera Celuy 

pour chercher r inqui 
rancehunlieuplein deperil ? des remedes aux maux ? 
en un mot, s'il abandonne un Convent & un Paradis 
orné d'admirablcs Vérrüs , comme font tous les Con-
vensdes Carmelites, pour entrer dans ce miferable 
monde., 

5. Dans le 6. nombre k Sainte fait reflexión fur la bon* 
té & la Vertu des Reli^ieufesqui eftoient dans ce Con­
vent de S eville; elle dit , qU'eUesfont toutes de bornes ames,' 
&.fur tout elle loüe la Prieure, qui eftoit la Mere M a -
rie de S. Jofeph 5 de laquelle nous dirons beaucúup de 
chofes en fon lieu;5c la loliange qu'elie luy donne n 'eü 
pas de pcu de poids,, puis qu'elie d i t , qu'il luy femble 
qu'elie a plus de conrage qu'elle-njefme. C'eft une chofe flir-
prenante de voir que la Sainte ne loüe pas cette Prieu-
redecequ 'e l lee í lo i tparfa i te ,humble , addonnée ala 
PenitenCe/& aux autres Vertusj mais elle la loüefeu* 
lement de ce qu'elie eftoit courageufe. Sainte Terefe 
vint dans ce monde pour eftre un Gapitaine general; 
eneffctellelefutdansl'armeede D i é u , &fit lesplus 
belles conqueíies du monde, luy gagnant desRoyau-
_mes eternel s, qui ne font autres que les ames oü fa M a -
jefté regne eterneliementi ó qu'elie fe reíTouvenoit 
bien de ees paroles denoftre Seigneur, Regmm caslorum 

í f t^t 'vimfatitur & violem mpimt iüud. Et certainement la Vie 
fpirituelle eft ímeguerre perpetuelle , comme diíbit 

loi 7. Job Í militia eB vita hominii fuper terram : & ainíi c'eft a-
vecraifonqu'elledemandeducouragepoürtriompher 
del'Ennemy. 

Elle adjouíte en fuite avee beaucoup de grace, je ̂  
'voui apure que cette Rekgieufe eft excellente pour l'Andaloufie; 
i l eft neceflaire que les Andaloufiens prennent le foin 
detrouverla raifon pourquoyjla Sainte a advancé ce 
difcours ; car felón mon fentiment je crois qu'elie 
nousveutdonner á cntendre qu'il fautavoir plus de 
cceurpourfefauverdans'cette Province finoble, que 
dans CaftillelaVicille : ce quivientíans doute, déla 
grandeabondance dg toutes ehofes qui fe trouvedans 

ce 
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ce Pa í s , qui eíl fi beau & fi fecond : or pour monter 
auCiel , laifler la felicité humaine&romprelesliens . 
&Ieschaifiiesdesplaiíirs de ce monde, ilfautplusde 
cceur, de valeur & de courage, que pour y arriver 
quand on eíl abandonne du monde 8c qu'on le rtieíprí-
íepourfuivrelapauvreté , les travaux 5c les miferes: 
6c ainfi nous voyons, comme Saint Auguítin Pafort 
bien remarqué , que Adam tomba dans les delices du 
Paradis , & Job tint bon 5c demeura ferme tout nud 8c z>-¿«-
couvert de playesqu' i leí loi t , furun peu de fumier, ssf^ 
mftercore fedebat lob chm fiueret vermihm atque putrefcereti ai2. '¿c 
fedmeUorlob vulmrtbus^lentit 'mJlercore, quam A U m inte- Tem-
¡er inPtrac i i fo . tore' 

Dans le nombre jÁs. Tante reípond k fa Niece tou- 11% 
Chantcemines affaires domeíHques, dont elle luy a-
voitefcrit: 5c l 'Humil i téoulabonnegracedelaSain-
te les appelle des confeils, dont l 'un cftoit, fuivant 

ÍuePon le pcut inferer , dutiltre que l ' o i i appelloit 
)onp Frangois, le Fils du Sieur D o m Laurens de C e -

pede : & oomme dans ce temps-líi cette qualité de 
JDom ne fedonnoit qu'áfort peu de monde , 5c qu'el­
le n'eftoit pas íi commune comme elle eíl k prefent, 
la Mere Marie Baptiíle & la Sainte eíloient márries 
decequ'onladonnoit á f o n N e v e u , car encoré que 
leurMaifon fut fortNoble, toutefoiselles vouloient 
coníerver l'ancien honneur de leur Famille en con-
íervant l'ancienne mode; f^achant fort bien que la va-
nité ne donne pas plus d'honneur que la ver i té , 6c que 
laplusgrande el l ime, 5c la veritable NoblelTe ne va 
pas á prendre des tiltres relevez , mais k les mexi-
ter. 

Sur ce fujct la Sainte confeflant que cela luy eíl fenfi-
ble, dit fort agreablcmcnt, q i í i l n'y a flus ríen i faite 
fur ce fujet , faree yus fon Nepveu avoit m Coufin-germdn 
qui prenoit la me [me q u a l i t é ; (5» bien que dans A v i U l'ón 
ne purUfi d'amre chofe , qffil efioit 'verituble que tota ceux 
qui avoient des Vajf*ux dms les Indes fe fmfo'nm appeller de 
í i forte. O n appelloit dans c e t e m p s - l á Vaáaux les 
Indiens qui eíloient fous la proteftiou d u R o y d ' E í 1 
pagne, bien que l 'on n'euíl aucune Jurifdidion fur 
cuxji lsei toiént feutementobligezdepayer tribut : or 

F.f .4 le 
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le Síeur Laiirens deCepede, k caufedefesfervices fí-
gnalez. &de ceuxdefesFreres, avoit eíté pourveu dg» 
la Charge d'Intendant general fur tous les Vafifaux du 
Perú ; neantmoins quoy qLi'ii fue d'une Racerecon* 
ULiede tout le monde pour Noble j quoy gue fon me­
nte fut tres-grand, & qu' i l eutune pofte fi relevée 8c 
fi honorable5 comme Peít celuy d'lntendantdansces 
Provinces j rHumi l i t é de la Sainte ne pouvoit pa? 
íbuffrir qu'oa changeaft le ftile, &quefon Frere in-
trodiiifit une hóuvelle couílume, qui n'avoit point 
encoré efté pratiqué dans ce temps Ik : ó que les Saint? 
raifonnent parfaitement bien quand ils'agitdelamo-
deftie & de la perfedion ! 

Dans lehuitiéme nombre la Sainte loue encoré une 
fois fon Frere , qu'elle devoit aimer, plus parce qu'U 
eítoit homme de bien, que pour eftre fon Frere, d'au-
tant que Palliance de la Graíre eíl plus eftroite que celle 

. delaNature. 
E n fuitedans le nombre neufie'me elle dit a faNiece 

denepas croirece que Padille luy avoit dit , & qu'il 
s 'eíloityoulu rajllerquand i l luy avoit voulu faireac-
croirequilcftoit Viíiteur: elle parle du Licentiéjean 
de Padille, qui fut un Preftre d'une Vertu reconnue; 
& fi^e|e pour la Reforme des Religions, queleRoy 

, Philippes II. luy en donna la Commiffion un peu au-
paravant que Sainte Terefe eu& commencé celle du 
MontrCarmel. La Sainteprie fa Niece dediílimuler 
la mauvaifefatisfadion qu'elle-pourroit avoir receue 
decetteraillerie, d'autantque les útiles fervices qu'il 
avoit renduk la Reforme meritoient bien qu'on luy ' 
fouíFrit q uelque chofe; comme fi elle euft dit, ce Pre-
ftre eft porté par une forte inclination á nousrendre 
fervice, fon amour eft veritable, fon humeur eft de fe 
divertir , i i eftjufte que vous pardonniez k fon hu­
meur railleufe pour Parouur qu'il porte a tout noítre 
Ordrc. . . , 

x-f, C'eft un mal-heur ordinaire d'une injufte corre-
fpondance de perdre dix fervices pour un feul defplaí-

. i ir quel'onaura d o n n é , ilmefemble que f)ourgarder 
quelque égalité, les dix fervices ne fe dcvroient perdre 
queparautant d^injures ; mais c'eft que les homrneíi 

foiit 
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fontpluscapablesdecolereque de reconnoiíTance: ils 
felaiíTent plusfacilementempofterácelle-ia qu 'áce l -
lecy. 

El le finit en fuite ce nombre par un raifonneraent t $ ¿ 
tres- efFeólif, diíant , nonoyjitnt fes raiüsriet t i nom (en 
beaucoupy &nous luy fommeifort obkgéei; que 'voulex.-'voí^s? 
i lny aprfome qm n'ait qtielque defaut: COtnmequidirOltjfi 
nous ne devons pas pardonner les fautes de nos Bien-
faideurs, i l eít certainque comme i l n'y aperfonne 
qui n'ait quelque imperfeí t ion, nous ne reconnoi-
ítronsjamais les bienfaits que nous recevons, & par 
confequentnousferons toufiours ingrates Se inquie- . 
tes; ingrates par l'oubly du bienfait, inquietes par le 

, deíplaiíir que nous recevrons de ees iraperfeítions; 
par ce raiíonnement elle enfeigne á fes Religieufes 
deux excellentes Vertus qu'elles dolvent prat íquer; 
l'une eít Pamour pour ce qui eíl bon, Tautre lapatien-
ce pour ce qui eít imparfait, parce que íi nous voulons 
vivre avec des gens qui n'ayent point d5imperfe<5tion, 
j ifautquenousíbrt ions decemonds, oíi nemo fine cri­
mine v iv i t : enfinc'eft comme íi elle luy di íbi t , ilnous 
fautfoufFrir lesuns & les autres, afin que la Charité 
bruí le , ^cqu^llenes^efteignepas ny danslesuns ny 
dans les autres. 

CetteDamequela Sainte appelle Madame Mariej 1̂ * 
eftoic Madame Marie de Mendoze , Fondatrice du 
Convent de Valladblid. Caíllde, ello.itla Mere Caíil-
dedeS. Ange , Religieufed'unegrande Vertudansle 
mefme Convent de valladolid; & le Pere Doraini-
que, eíloit le Pere Dominique Bagnes ConfeíTeur de 
la Sainte 5 qui eftoit dans ce temps Redeur du Gollete 
deS. Gregoire de Valladolid 7 comme Pon peut voir 
dans la Lettre X I X . 

E n fuite elle di t , fuis que mon Tere Confejfeur -veut que 
temes chafes foyent des Croixfourmoy, a la bonne heure, ellé 
í^avoitfortbienqueiaCroix eít le chemin Royal par 
o ü P o n v a a u Ciel . 

F f < L E T -
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L E T T R E X L V I I I . 

4 la. Mere Víteme, & aux Keligkufes du Convent de 
U Conceptm de Valladolid. 

J E S U S M A R I A , J O S E P H , 

i , \ Á A Mere j la Grace du Saint Efprit foit avec 
x V J L vous , & avec toutes mes tres-cHeres 
Soeurs. 

]e veux vous faíre reífbuvenir comme.depuis la 
Fonda t íon de voí l re Convent je ne vous ay jamáis 
prie de reccvoir des Filies fans dot , ny demandé 
aucune chofe qui fut de con í ide ra t ion , du moins 
je ne m'en fouviens pas ; ce qui n'eft pás arr ivéá 
d'autres Maifons ou Ton en a receu quelques-
unes par Char i t é j & bien qu'elles n'ayent ríen ap-
por te , lesConvens n'en font pas pour cela plus 
incornmodez j au contraire ils fons les mieux ren-
tezt, mais prefentement je veux vous demander 
une chofe 'qae vous eftes obl igée de m'accorder 
pour leb ien de TGrdre & pourquelqu'autre raí-
fon; & quoyque cela regarde voílre b i en , je le 
y e u x p r e n d r e á moncompte , tellement que vous 
devez faire cas que vous me le donn.iez y car j 'ap-
prehende beaucoup que ce qui eft íi impoitant 
pour le fervice de D i e u Se pour noí l re repos vien-
ñe i feperdre á f au t e d'argent. 

•u' Par lesLet t res de Rome que je vous envoie, 
& q u i n o u s ont efté eferites par un de nos Peres 
Defchau í íezqu i eft Prieur dü Calvaire & qui en 
eft arrive, vous verrez comme ü. nous preíle de 
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luy envoyer deux cens efcus ; vous f^avez que 
comme i l n'y a point de Che f parmy eux, ils ne 
peuvent ríen faire : en effet quand i l fallutdonner 
de Targent pour le Voyage de Frere Jean de 
J E s v s, & du Prieur de Paftrane, qui font áuíli 
a . l l c z á R o n i e f & je ne %ay pas e n c o r é s ' i lsfont 
arrivez) ils eurent íi peu de pouvoir de íeur en 
fournir , cju'outre celuy que je leur donnay, le 
Conventde Veas f 'utobligede leur donner cent 
cintjuants efcusjc'eft une faveur toute particuliere 

. de D i e u , que quelques-unes de nos Maifbns puif-
fent remedier á la neceífitc de ees bons Peres ,{car 
enfin ce n'eft qu'une ibis en l a vie. L e Pere Nicolás 
m'efcrit de Madrid » qu ' i l a t rouvé uneperfonne, 
qui pour luy faire grace) advancera ees deux cens 
efcus, &lesprendrafur ledotde la Soeur Mar ie 
de S. Jofeph, pourveu que voftre Convent íuy en 
envoye une Qui t tance, avec quoy i l fe contente» 
quelque retardement qu'on puiíTe a p p o r t e r á f o n 
payement : j ' a y e f t i m é c e t t e o f F r e a u n g r a n d bon-
héur j & ainfi je vous prie pour l 'Amour de D i e u , 
quelaprefente veué vous fa í í iezappel le r un N o -
taire qui faífe un Certificat comme cette R e l i -
gieufe e ñ P r o f e f l e & que ce foit dans la maniere 
qu i l fau t^ tellement qu'il n'y ait rien quipui í fe 
rendre cet A d e i n v a l i d e , fans quoy nous ne pou-
vons rien faire; & apres avoirfait faire ce Cer t i f i ­
cat , vous me Tenvoyerez au pluftoft avec la Q u i t -
tance, mais preñez garde deles feparer & d e n c 
les point mettre enfemble; car i l faut que chaqué 
chofevienne a part , & fans retardement j vous 
voyez bien parles Lettres de ce P e r e , l a necef-
fneque nous avons de faire di l igence, & de luy 
envoyer au pluftoft cet argent. 

S ' i l 
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S' i l vous femble que la fomnie eft grofle & que 

tous Ies autres Convens devroient contribuer: je 
vous diray que chaqué Maifoi i fait felonfon poíÉ-
ble , celles qui ne peuvent l ien donncr, com-
me c e l l e - c y , ne donnent rieh ; nous portons 
toutes un merme Habi t > afín que nóus nous 
fecourions les une$ les autres, d'autant que ce 
qui appart iént á un Convent appartient á tous les 
autres > &ce luy quidonnetoutce q u i l peutdon-
ner j donne beaucoup ; outre que les defpeníes 
q u i l í a u t faire fon t f iexce í l ives , que vous feriez 
eftonnées de les í^avoir ; la Scear Catherine de 
JES V S en peut diré quelque chofe; de forte que 
í i n o s Mai íons ne contribuent a ees beíbins jene 
lepuis pas gagner, car je fuis dans rimpuiflance 
detravailler. j 'ay bien plus de repugnance d'aller 
d u n cofté & d'autre pour quefter «S¿ mandier: & a 
n 'enpoint mentir cem'eft u n t p j ñ u e n t que jene 
pourrois fouffHr pour aucune perfonne, mais pour 
D i e u feulement. 

Out re cet argent que je vous demande i l m c 
faut encoré trouver deux cens efeus que j'ay pro-
mis au Chanoine M o n t o y a , qui nous a rendu des 
fervices fignalez dans noftré plus grande neceífité, 
& D i e u veüi l le que cet argent íoit fufSfant pour 
ven i rá bout de ce que nous pretendons; car je 
vous aíTeure que c'eft une grande grace que Dieu 
nous fait , de v o u l o i r q u e l ' a r g e n t í o i t capable de 
nous acquerir un íi grand repos, comme celuy 
que nous efperons de la feparationde noftrePro-
vince; ceoiie je viensde vous diré eíl une chofe 
ábfoluraent neceíf^ire; mais pour ce que je m'en 
vais vous propofer, je le laiífe á voftre v o l o n t é , & 
je vous l e d i s , parce qu' i l me femble que c'eft une 

chofe 
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choferaifonnable & c j u i í e r a a g r e a b l e a D i e u , & 
au monde. 

Vous f^avez bien quevous receuftes dans vo^ 5. 
ftre Convent laSoeur Mar iede Saint Jofeph par 
C h a n t é & preícjue fansdot , a l acon í lde ra t ion 
de noftre Pere Gratian Ton Frere : j 'ay appris de-
p u i s , que comme fa Mere eft dans une grande 
neceíl i te ' , elle retarda l ' en t rée de fa F i l i e dans 
voftre Convent jufques á ce qu'elle euí l negocie 
lesquatrecensefcusqu'elle vous á p r o m i s j mais 
elle creut que la Chadte'que vous aviez faite au 
Pere Gratian iroitplus avant, & que vous rece-
vriez fa Filie fans ríen p iendre , & parcemoyen 
elle efperoit de í e Tevvir de cet argent pour re-
medier á fes neceíficez; car(commc je vous ay d i t ) ' 
elle en a grand befoin , & trouveroit affez o u 
l'employer : maintenant je ne m'eftonne pas 
qu elle reí lente beaucoup d'eftre privee de cet ar­
gent ; neantmoins c'eft une íi bonne Femme» 
qu'elle fe loüé continuellenient de la C h a r i t é que 
vous luy avez faite, & elle en tef ínoigne touf-
jours une grande reconnoiífance r o r de ees quatre 
cens e ícns i l en fautrabatrecentjfuivant l a L e t t r e 
que je vous envoyay dernierementdu Pere Maiftre 
Gra t i an , quipor toi tque fa Mere avoit bien de-
penfé cela dans le Voyage qu'elle fít pour amencr 
la Fi l ie á Va l l ado l id , & en plufieurs autres cbofé® 
qu'elle luy avoit acheptéesj te l le inent q u e l a Q ^ i t ^ 
tance que vous ferezdoit eftre de trois cens efeus. 
Pour ce qui eft dé la legitime de cette Fi l ie n'crt 
faites pas grand cas,parce que tout leur bienconfi-
fte en des peníions viageres que le R o y a d o n n é e s , 
& ils n'ont point de rente afleurée j de forte que le 
Secretaire venant á mourir Ies Enfans n'auront 

, , plus 
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plus r í e n , & quand iUefteroit quelque cliofeils 
fonten fi grand nombre qn 'ú n'y faut pas feule-
jnent fónge r : c'eftleur Mere qni m'a eferit tout 
cecy: je ne %ay pas íi j'ay gardé ía Le t t r e , fi je la 

• trouve je vous Tenvoycray : eníín la Quittancc 
doiteftre des trois cens efeus. 

6 . Ma i s i l me femble qu ' i l feroit bien mieux fi 
vous envoyez une Quit tancc totale des quatre 
censefeus qui vous ont e í le promispour l a R c -
ception de cette F i l l e j . carTaMerene manque^ 
rapas pourcela de vousenvoye.r les autrescent 
efeus, quand elle les aura receus; & quand el-
les ne vous les envoyeroit pas , elle les a bien 
meritez puis qu'elle a receu tant de fafcheries, de 
v o i r toutes les perfecutions que fon Fils a endu­
r é , qui certaincment ont efté terribles ^ outre 
que c 'efibien le moinsque nous devons á noftre 
Tere Grat ian j & fi nous avons receu dans rOrdre 
tant de Fi l ies , qui ne nous ont rien apporte'ii eft 
bienraifonnable que nous faffions quelque chofe 
afa coní iderat ion. 

Jr. Les Rel ig ieuíes de^ToIede en ont ufé bien au-
trenient j car quand elles ont receu fon autre 
Sccur elles ne luy ont d e m a n d é , ny l i t , ny meu-
b l é s , nyhab i t j ny quoyquece í o i t ; tellement 
R e l i e s n'en ont rien e u , & elles auroient efté 
e n c o r é ravies de recevoir de cette mefrae forte 
l ' áu t re Sceur > fi elle y euft voulu entrer , & c'eft 
cjue Dieu donne á ees Filies dé fi belles qualitez, 
& un fi bon naturel , qu'elles. auroient mieux 
aimclarecevoir qu'une autre Fi l ie qui auroit ap-
por téuf l bon dot. Je vous ay defia dit qtíc vous 
íerez ce que vous trouverez bonpour cequire-
gaideles ceat efeus, mais pour lc« autres trois 

cens 
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cens i l n'y a fien autre c h o f e á faire que denous 
e n e n v o y e r l a Q u i t u n c e , d'autant c¡uela neceífi-
t é cft grande. 

Apres que l c sa í í a i r e s f e ron t t e rminées Ton fe-
ra un calcul de toute l a defpenfe qui s'eft fai te, & 
felón cecalcul l 'ontaxera é g a l e m e n t t o u t e s l e é 
Mai fons j apres Ton rembourfera celles qu iau-
ront fourny plus d'argentqueleur taxene porte; 
cequife fera auíE á Tégard de voí lre Convent . 
A í f i í l o n s - n o u s maintenant comme nous p o i u -
rons. Je prie la Prieure cjue pour fon fujet o n 
ne vient á perdre la bonne vo lon té ( jueces fceurs 
ont , je fuis aífeurce qu'elies ne font p á s m o i n s 
Filies de la Rel igión que les autres , qui con^ 
tribuent tout ce quel les peuvent , Dieu vous 
faífe toutes auífi faintes comme je Ven fupplie. 
Ainf i foit- iU 

E n toutcas que la Soeur Cathei ine de J E s v.St 9» 
life cette lettre á toutes les Soeurs, parce q u é je 
ferois bien fafchée que Ton en obmit lamotndre 
partie > comme pareillemcnt ees Lettres de R o -
m e , que je vous envoye. 

Voíire Servante) ' 

TERESEDE JESVŜ  

R E M A R Q J J E S . 

L EdeffusdecetteLettreeftdecetteforte, a l a M e n , t» 
Prieure & * 7nes Ó* Saeurs dtt Mont Carmel, aa 

MomBere de Vaüadolid. L a Prieure eftoit la Mere Bapti-
fte, Niece de Sainte Terefe; & les deux cens efeus que 
la Sainte demande \ ees Relígieufes fur le dot de la 
Sosur Marie de S. Jofeph, qui eftoit Soeur du Pere 
HierofraeGratian, furentemployezauxaffairesdéla 
«•eforme, & particuliercment pour obecnir la Bulle 

de 
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de k feparation 3 que le Pere Fierre des Anges Prieur 
du Calvaire follicitoit en C o ü r d e R o m e , comme la 
Sainte le rapporte dans le norfabre deuxiéme. 

a. Dans lequatriéme elle fe fert d'unfort bon raifonne-
mentj á i k n t q u e c ' e j l une Grace toute particulieredeBieu, 
qn'il m f m ü e que de íargent pour oh teñir uh fi grmd n}os\ 
commeíieliedijfoit, quoy eíl-il poffible queje puiíré 
rachepteravec de Pargent mon repos? n'eft-ce pasá 
dirc vray un grand marché de donner de Pargent, qui 
m'eft de fi peu d'importance, pour le repos qui m'eít ij 
neceíTaire ? n'eft-ce pas unebonneafíairedemcmet-
treenettatdepouvoirfervir Dieuavecquietudeparle 
moyen de Pargent, qui n 'e í l bonqu'entantqu'ileft 
employé? n'eft-ce pas un bon marché de donner Par­
gent au monde pour m e donner k Dieu. 

3' L5on voit par cetteLettre que la Sainte fitlaRefor-
mcdes Carmes DefchauíTez, non feülement par fado-
é t r ine , p i e t é , excmple, confeils & adyis, mais encoré 
par le moyen de Pargent que les Carmelites & les Con-
vens luy fourniííbient 3 tellement que s'ils font leurs 
Peresils fontauíli leursEnfans; & s'ils ont lefoinde 
lesconduire & gouverner faintement, c'eft unechofe 
^ laquelle ils font obligez, & ils ne font en cela que 
leur devoir. ' L ' o n voit auíli par cette mefme Lettre 
^uelaSainteafaitunmiracle inoüy , en cequeparune 
voye admirable elle a difpofé les chofesde maniere, que 
Jes Enfans font les Peres de leurs mefmes Meres > puis 
qu'elles les engendrerent au commencement en J E-
SUS-CÍIRIST , & eux prefenteraent Ies dirigent, 
e^feignent & gouvernent faintement comrae leurs 
Filies foirituelles, pour Ies mener a Dieu. 

#* C'eít une chofe aufli remarquable de voir cette elo-
quence & cette fa<;on deparler, par laquelle la Sainte 
exhorte fes Religieufesaluvdonnerle fecours qu^elle 
leur demande , tantoft elle leur reprefentele bien uni" 
verfel, tantoft le particulier; elle leur metdevant les 
yeux Phonneur de l 'Ordre, le repos, Pexemple j lé 
devoir , Pobligation & la reconnoiflance, mais cela eft 
fi bien range, que ny Demofthene, ny Cicerón ne 
pouvoient jamáis mieux parlerfur une femblable ma-
tiere:il fa«t advoüer que la Sainte fut excellente en touti 

Pans 
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Dans le cinquiéme nombre, la Sainte intercede 

pour une Sosur du Pere Gradan , afín q u ^ n luy fie 
grace de quelque íbmme que fa Mere avoit promiíe 
pour fa Receptionj .cc qu'elle f'ait avec beaucoup de 
grace & d'aífeátion. 

Premierement elle appuye beaucoup fur ia neceffité ^54 
de MadameJeanned 'Ant i íque , quieitoitune Dame 
Noble & Vertueufe : quand eíí-ce que la NobleíTe 8c Al 
la Ver tu n'onc pas efté dans la plus grande neceífité ? 
Dieu he veríe pas tous fes bien« d'une mefme main , leS/ 
Nobles fe doivent contenter de l 'honneür & dei'efti-
me , les R iches de leur argent. -

L a Sainte adjoufte qué cette NoHe Dame efloh chargie 
éCEnfms; comme fi elle diroit, 11 n'yajamaisaflez.de 
bien dans une maifon oü i l y a beaucoup d'Enfans.} 

Elle dit apres q»e ¡es Keligitujet m doivent fas fa iré 6̂  
grand cas de la legitime dé la N O V i c é p a r c e que tout le 
bien de (es Tarens confiBe eñ des penfions tviagens : cóma­
me fi elle difoit, , le Miniftere. venant á manque? 
lapenfioanfinit áuíTi , &: la neceffité commence 6c 
continué. 

Cecy arrive fort facilement quand les Roys íbnt .Ju« 
fticiers Se les MiniftresGens de bieĵ 9 comme cegrand 
Secretaire dont parle la Sainte , qdi fut Secrctaire du • 
R o y Philippes í l . & l 'on dit que la Maj efte l'appelloit 
fon A n g e ; & c'eftoit non feulement pour la grande 
Vertu & le grand efprit qu'il avoit , mais parce qu ' i l 
n'eftoit point interefíe , & qu ' i l n'agifíbit point 
felón le fang & la ¿hair dans fon í lmploy. II mou-
rut fort j cune , 6c fa mort trenchá toutes les efpe-
rances de fa Marión*. 

L a Sainte reprefente auífí les doüleurs que cette Ver-
tueufe Dame, Mere du Pere Gradan avoit foufFertes 
á caufe de fon F i l s ; ce qu'elle dit pour obliger les R é -
ligieufes de Valladolid a amoindrir le dot de fa Filie j 
elle adjouíle apres , que les tourtnens que le Pere Gratian 
* enduré pour ellcs font terribles : comme íi elle vouloit 
diré , ce Fils fouffroit pour lá Re l ig ión , la Mere 
enduroit en ce qü'éíle voyoit fouftrir fon F i l s : quoy 
tant de peines fouíFertcs pour la Rel ig ión ne í on t -
dles pas un bon dot ? 

G g E n 
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S. E n fuite elle dít j 1™ cette V * ™ ne reneomajg 

fttí me fi grande C h a n t é a Vkiladoüd comme,k Tole de, tou-
tcfoK elle cfioit fi bonne yu'elle fe lotioit cmtinueütment de ceüe 
que I on luy avoit fatte a Valladolid. l \ paroift bien que 
cette Dame elloit Noble , Vertueuíe & Spirituelle, 
puis qu'elle M b i t des remcrcimenspour ce dont une 
autre auroit formé de tres-grandes plaintes. 

9- Enfin l 'on voit dans tout ce nombre la reconnoiíTan-
ce que la ¿ainte avoit pour les grands fervices que le 
PereGratian luy avoit rendus: c^eft poiirquoy la Uon-
gi-fegation des Cardinaux íit de cette Sainte ünjiige-
mentCres-veritableenla Canoniíation ? tcmbans tous 
d'accord, apresavolr parcouru la V i e , gue parmy tou-
tes les Vertus que Sainte Tereíe potíeda dans ce mon­
de j la grande réconnoiílante qu'el;e avoit pour fes 
Bienfaiacurs érclaía,par defíüs toutes les autres:& ainfi 
lious pouvons afleurement nuus embarquer dans la 
<Jevotipn d'uneÓainteíi reconnoiflantej i l l a fautai-
tner & fecoupir en la períbnne de íes Enfans i & ce qui 
cjGt le plus neceítaire i l la faut imitcr en íes Ver tus. 

L E T T R E X L I X . 

. A la Mere Pr'mre des Carmelítes Defcímpes 
de Mdagon, 

} E S V S. 

A F i l i e , l a G i a c e J u Saint Efprit foitavec 
vous. , . 

I . L o i i é 8¿ beny foit D i e u de ce que fay receiiicy 
de vos Lettres ;; je vous alíeure que je ne fouhai-
tois pas peu d'en avoir : e'eft ce qui mefait con-
noiftre que je vous aime plus que plufieurs autres 
qui font mes proches Patentes j i l me f e m b l e t o ú -
fioursquc vos Lettres font trop courtes, j'ay eílc 
toute confolée d apprendre que vous vous portiez 

bien. 



Smte Tere fe d e ] U s v s. l é m e X L I X . 47 5* 
bien * D i e u vousvei i i l le donner une auífi bonne 
fanté coi-nme je Ten íuppl ie ; jefuis bien aífligee 
<ju outre les peines q u i í o n t infeparables de voltre 
Charge , vous íbyez tourioiirs íu je t te a des dou-
leurs '3 i l me femble cjue cette indiípofit ion eft 
inaintenant íi ordinaire, qu'elle a befoin que vous 
y remediez ferieufement. Je prie Dieu de vous 
donner ce qui e í l le plus con venable. 

A h quej'ay bien í b u h a í t t é j m a M e r e , q u e vous 2. 
eufíiezefté ees jours paíTez avec moy. Alleurezr 
vous que felón mon fentinient, & fansexagera-
tion , je n'ay jamáis eu en t o ü t e ma vie un l i bon 
temps : ce Pere Gra t ian a demeure' dans cette 
V i l l e plus de vingt jours , je vous pro te í le que de-
puis le temps que je traite av.ee luy je n'ay pas p ú 
encoré bien connoi í l re le merite de cet H o m m e , 
e'eft une perfonne accomplie & achevée j du 
moins i l eft tel dans, mon o p i n i ó n , , & i l e í l m e i l -
leur pour nous autres que nous nele f^aurions de-
mander á Dieu j ce que Vous , & tomes nos R e l i -
gieufes doivent faire a prefent eft de demander á 
ía Majefté qu'elle nous l e donne ppur Superieur, 
car par ce moyen je me pourráy defebaf ger íur luy 
du Gouvernement de nos Mai íbns . Je n'ay jamáis: 
veutantde perfedion accoinpagne'e d'unejfi gran­
de douceur. J é prie D i e u d e l e teñir de fa main , & 
de le conferver. Je ne ypudrois p^s pour tout ce * ' 
qu ' i ly a dans le monde, ne ravfoir point veu&: 
n'avoir pas traite avec;luy: i l a attefídu ic)' Mar i an , 
& nous eíl ions bien aiíeüi qu ' i l tairdaílíá vpnir , J u -
ü e n d ' A v i l a , & tout le monde l'aim'ent é p e r d u e -
ment j i l preíche admirableinent bien , & je íuis 
perfuadée qu'il s'eft beaucoüp perfe^l^onné depuiis 
le temps que vous ne ravez vcu^ peut-ef í re que 
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les grandes perfecutions cju'il a endurees luy ati-
ront grandement profí té . Noftre Seigneur a mis 
leschofesen t e l e í t a t , de maniere qu avec fa fa-
yeur je partiray pour Seville Lundy prbchain. J'ef-
cris plus particulierement au Pere D iegue , de 
quelle facón je feray ce Voyage & de quel cofté je 
pafleray. > 

Lefujet qui me le fait entreprendre, eftque 
cette Mai fon o h je fuis, eft dans la Provincede 
rAnda lou í l e 5 & commele Pere Maiftre Gradan 
en eft P rov inc i a l , je me fuis t rouvée fans y pen-
fer fous fa ]urifdi(á:ion, tcllement qu ' i l m'a pú 
<pommander c o ni me eftant fon Inferieure 5 & ce 
iqui a encoré c o n t r i b u é á mon Voyage > eft que 
nous eftions prefts d'aller á Caravaquej maisi l 
s'efttrouve'que la Permi íEón que le Confei ldes 
Orares nous en avoit donnc eí lo i t couchéc en 
des termes qui la rendoient invalide ; & ainíi 
comme nous n'avions pu a'.Ier á Caravaque, 
nous avons pris refolution d'aller faire au plu-
íloft l aFondat ion de Sev i l l e ; j'aurois une gran­
de confolation de vous mener avec m o y , mais 
je vois que ce feroit perdre voí l re Maifon que 
de vous en t irer , outre que j ' y vois d'autres i n -
conveniens. 

Je crois que le Pere Maiftre Gratian vous verra. 
avant que de revenir dans ees quartiers, le Nonce 
Pa fait appeller, & i l fera arrive á Madrid quand 
vous rece vrez la prefente. J eme porte beaucoup 
mieux q i rá rordinaire , & depuis que je fuis dans 
ce Pays je joüis d'une parfaite fanté. O que je paf-
ferois bien mieux T E ñ e chez vous que nonpas 
dans le feu, & les chaleurs de Sevil le; recom* 
manden-notis á D i e u de chargez - en toutes 

& les 
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Ies Soeurs aufguelles vous ferez m€s recomman-
dations. 

11 y aura á Seville plus de commoditez pour 
nous pouvoir efcnre plus fouvent, & ainfi je n en 
dis pasdavantage; je vous prieray feulementde 
íaluer de ma part le Pere R e d e u r , & voftre C o n -
f'eíieur; vous leurdirez ce cjui fe pafle, & les char-
gerez de prier D i e u pour moy. Jefalue e n c o r é 
une ibis toutes vos Rel igieufes; D i e u vous faíTe 
une grande Sainte. C'eft aujourd'huy le jour de 
rAfeenf ion; la Sc3eur de S.Hierofme fe recom-
mande á vous , je l a menea Seville avec cinq au-
tres Religieufes qui ont defort bonnes qualitezj 
fur tout celle qui vient avec moy pour efíre Pr ieu-
rede lanouvel le Fondat ion, eft fortproprepour 
fouftenir cette Charge. 

Voftre Servante 9 
TERESE DE JESVS. 

Je ne fgay pas pourquoy vous vous haftez tant 
pour l a Proreífion de jeanne Baptifte: attendez 
encoré quelque peu de temps> i l n'y ar ien qui 
pre í íe , & elle eft encoré fort jeune^ que íi vous 
eftes d'un autre fentiment, & q u e vousenfoyez 
contente elle pourra faire Profeífion j mais je fe-
roisd'advis qué vous refprouvaí í iez davantage, 
carquand j e l a vis enpalSantchez vous jelacreus 
maladive. 

R E M A R Q J J E S . 

LA Sainte eícrivit cette Lettre dans le Convent de 
Veasjquieft celuy oh elle vid la premiere fois le 

PereHierofme Gratian, comme clle-mefmerapporte 
«lansleLivre defesFondations ; ilyafeuiemcnt á r e -

G g 3 mar-
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marquerdans le premier nombre le grandamour avec 
lequel elle fe comporte a Pendroit de fes Filies, c'eft-
laíelevain detout le gouv.ernement & l 'onaioti qui 
fáitallerlechariotde la Vie repuliere fansfaife bruit. 

a. L e deuxiéms nombre contient les loiianges qu'elle 
donne au Pere Maiftre Hierofmc Gradan, outre plu-
fieurs autresfemblables k celles-cy que la Saintc luy a 
données en pluíieurs rencontres. 

3. El le ^arledans le troiííéme de la Fondation de Se-
v i l l e , Fondation qui a eílé un Seminaire d'afflidions, 
& par coníequent de m'erites 6c de couronnes. 

4. JC)anslefixiéinenombre5laSainteapres avoir pro-
pofeles inconveniens qui pourroient arriver qu'une 
jeune Novice fit fi-toít Profeffion, s'en rapporte en 
fuitealabonneconduitedela Prieure; ce qu'ellefait 
ávec un grand jugement, parce qu'il faut toufiuurs 
troire que ¿elle qui a la matiere prefente, choifira le 
meilleur moyen pour ladiípofer. 

L E T T R E L . 

A ÍA Uere Wteuré & Rel'tgieufes du Convent de Saint 
Jofipb du Sauvem de Veas. 

J E S U S , M A R I A , J O S E P H , 
veüillent embrafer les Ames de mes cheres 

Fihes du Convent de Veas. 

1, / T ^ E p u i s queje fuis fortie devoftre Mai íbn je 
J L J n ay pas eu un moment de repos, mon Dieu 
en foit l o ü é j & je vous eferis la prefente , ma 
chere Mere Prieure3 pour obei'r á vos ordres, S¿: 
pour la confolation de mes Filies quifontdans 
voftre M a i f o n : pour toutes chofes je vous diray, 
qu'unpeu apresque je fus arrivée á la Maifon de 
Madame Marie Fajarde, je fentis une £ grande 

dou-
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douleurpar tout le corps, q u i l me fembloí t que 
Ton m'en arraehoit Tame: maís dans ce mal ex-
ceíTif je fus toute fatisfaite de voir á mon cofte le 
Glorieux S. Jofeph , qui meconfola Sí rnencoura-
gea á pourfuivre mon V o y age > pour faire ce que 
rObeífí'ance m'aordonne. 

Mes Fi l ies , jepaitiray demainfans faute, quoy 
que je fgache bien que le D e m o n efl: enrage'de ce 
que je m'en Vais au lien que vous f^avez , parce 
quejeluy ofteraydeux Ames qu'il rient fort enga-
g é e s , & qui íeront útiles au fervice de TEglife . 

C'eft pourquoy, mes Filies , ayez recours á 
D i e u & faites en forte que vos Pr ierés m'aydent 
dans cette occaí ion ; ¿¿ pour vous , ma Mere 
Pr ieure» faites voílre poífible , afín que Jeudy 
prochain í 'on puiífe donner l ' H a b i t á la F i l i e du 
M e d e r i n , cai fa Ve r tu fupple'e á ce qui luy man­
que de fon dot. Je vous recommande auífi d'avoir 
foin des malades que vous avez, & de lesfairc 
bien a í l i í l e r , tk croyez ma M e r e , que tout vous 
manquera , le jour que vous manquerez d'avoir de 
malades. Ordonnez á vos Religieufes decommu-
nier pour moy , toutes les fois qu'elles le feront 
durant tout ce mo i s , car je füis fort mauvaife, ü 
vous jugez lecont ra i re , c'eft queje vous trompe, 
ne croycz pas aux apparences. 

Je fuis fort fafchée de ce que maCompagne a 
mal aux yeux.'' Je vous envoye ce petit regale de 
fruit, aíin que vous vous réjoüiíliez Jeudy a la 
Reception de l a nouvelle Soeurjappellez-la Marie 
de S.Jofeph.Je prie Dieu de vous taire toutes auíli 
Saintes comme je le de í i re .De la Maifon de Mada-
me Marie Fajarde ce Lundy 6. d'Aouft. 

TERE SE n t JESÚS. 

2. 
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R E M A R Q J J E S. 

i . Ette Lettre éíl: des plus remarquables, principale-
v^me i i t ericequela Saintedit au premier nombre, 
que S. lofeph l~actompagnoit oh elle vouloit aller 3 & elle alloit 
á T o l e d e , comme nous dirons en un autre endroif 

. : elle di teníui te , guele Bemon enmgeoit de ce voyage , 
fam qu'elle deyoit delivrer de [a tyramie deux ames qu'il tenoit 
enchaifrms : toutefoisjecrois quele Demon eftoiten-
ragé , non feuiement pour les deux ames , mais encoré 
pour une infinité d'autres que la Sainte luy a oftées 
dans toutes ies Villesdela Chreñ ien te , par le moyen 
du bon exemple, de Pediíication, & delapieté de tou-

' tes les Maifons de fa Reforme. 
PourceteíFetelle demande des Frieres a fes Filies 

parcequ'elles nefdntjamáis fi neceííaires que qUand i l 
s'agit de convertir lés ames y noftre diügénce peut ve* 
nir á bouc de tout, mais i l ii5y a que Dieu feul qui 
puifle changer les cceurs, Sclesgaigner k luy: & ainfi 
i l faut prier pour obteiiir 3 & i l faut demander afín 
qu'clle nous foit donñéq. 

3 • L a Sainté recommande a la Mere Prieure les mala-
des 5 cbmme celle qui avoit éfté malade, & quil'eftoit 
dansla perfonnedefes Religieufes indifpofées j telle-
ment qu'elle pouvoit diré avec V Apoftre, q m infirma-
iur, &ego non infirmar. Etluydonne une máxime excel-
lente, croyé ma Mere , que quand vous n'aurez point 
de malades tout yous manquera. 
' Cecy n'eft pas une chofe des plus fáciles a entendre, 
toutefois i l eft fort bien dit , puis quec'eíHa Sainte qui 
le dit, parce que c'elt une chofe fortcommune, & fort 
naturelle, que les corps humains foyent fouvent mala-
des ; elle dit bien que tout manque ou i l ny a point de 
malades. C'eí t comme fi elle difoit, que fi dans les 
Convenís des Religieux, i l ny a point d'hommes ma­
lades, i l ny á point d'hommes: ü dans les Gonvents des 
-Religieufes, i lny apoint de femmes malades , i l nya 
point pareillement de Femmes. Je necroye point, que 
la Sainte Papentendu de la forte, bien qu'á raifon de 
noítre debilité & mifere, qui nous rend íujet á di ver-

fes 
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fes maladies, on pourroitl'entendre de la forte, nean^ 
moins i l me femble que c'eíl violenter fon intelli-
gence. ^ 

Peut-eílre s ' a eñé , que connoiíTant Ies ha-zards de S* 
J'ame qu'apporte la fanté, elle defiroit que íes filies 
fuflTent pluftoft incommodes au corps qu'en l'ame. C e 
fenspeut-eílreprobable j parcequ'oa dit queS. Ber-
mrd prodip;e defainteté, & de prudence, batiflbitfes 
Monaí leresendesl ieuxhúmidas, afinde joindre a la 
penitence volontaire, celles des maladies qui viennent 
parneceííite. Ceftfairecomme cclluy quiattacheun 
Lyon avec une chefne, veu que la maladie, eít une 
chefne, qui arreítele corps, & eíleverefprit á mefpri-
fér ce qui eít qlb^Sc á afpiretaux chofes eternelles. II 
femble queS.' PauU laLettre, fe glorifioit en fes iníir- ( 
miteX, libenterglormborminfirmkmbmmeis. Parce qu ' i l \ ^ ' 9 
voyoit que noá re Seigneur fe plaifoit davantage avec 
íes malades qu'avec ceux qui fe portent b ien , & eft 
mieuxfervid'eux. 

Neanmoins je croy que la Sainte ñe prenoit pas plai- r« 
lír de vpir fes filies malades, mais au contraire qu'elles 
euíTent delafanté^ 8c fielledifoit cecy a laMere Prieu-
rede Veas, c'eítoit parce qu'elle avoit beaucoup de 
. malades en fa maifon; la pauvrette fe plaignoit á la Sain­
te, de ce qu'elle n'avoit pas le moyen de les bien trai* 
ter, 5c eftoit contraint de manquer beaucoup á les fcu-
lager, &ainíi Ja Sainte veut diré que n'ayant pointde 
malades on n'apas auffi le moyen d'exercer la charité, 
& celle-cy manquant, lapatience & Pex^cicedesau-
tresvertus manque, & ainíi tout m a n q ü e , parce que 
les vertus ne croiífent que par Pexercice. C 'e í t comme 
fielledifoit, mafilie exercé la charité avec les infir­
mes, & preñez, plaiíird'en avoir, afin d'exercer cette 
Reynedes vertus; ma filie exercé lapatience avec les 
malades, & preñez plaifir qu'il y en aye en voftre mal-
fon, afin d'avoir occaíion d'exercer cette excelleate 
vertu de patience. L a pauvre Prieure pouvoit diré , 
ma ^lere j 'ay bien la charité, mais je n'aypoint dequoy 
fec0urir mes malades: alors la Sainte luy reípondroit , 
puis que vous n'avez. pas dequoy, aycz. patience avec 
la charité, d'autautquepourexercer la charité iln'eíi: 

pas 
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pas neceíTaire d'avoir de regales: i l íuffit d'avoir pa* 
tience > car avecelles'enflamraeralacharité. 

j , Puis apres, elle leúr envóye des fruíts de fa eharité, 
& dúnneIe nom deMarie&deJofeph á la Religieufe. 
L a 8ainte paya bien-toíl au Saint le lecours qu'elle eii 
avoitreceu (ainli qu'eíl rapporté dans la Lettre) ^rala 
Viergepareillement 5 leur donnant de íi bonues filies 
pourles fervir en ce íaint Conventi. 

L E T T R E L L 

Aux Rcligieufes f armelttes Defihauffées du Convem 
de S. Jofejfh de SeviUe, 

P R E M I E R S. 

J E S U S . 

1# T A Grace du Saint Efprit foit avec ros Cha r i -
JL#tez. 

Aí leurez-yous mes Fil ies & mes Soeurs, que je 
u ' a y j a m á i s e u t a n t d ' a m o u r p o u r vous comme j'en 
ay á prefent, & q u e vous n'euftes jamáis uneí t 
belle occafíon d 'agréer á noftre Seigneur , quí 

' vous fait une faveur bien particiiliere de vous faire 
íi**. goufter quelque choíe de fa C r o i x , & de vous 
34-. faire efprouver une partie de cet eftrange delaiífe-

ment dont fa Majeftefe plaignit ávant que d'cxpi-
rer. Heureux le jcTur auquel vous entraftes dans 
cette V i l l e , puls qu'un temps ü beau, & fi favora- • 
ble vous eftoit prepare' certainement je vous 
porte env ié , & á vous diré le vray quand j'appris 
touslescliangemeiis qui font arrivezdans vollrc 
M a i f o n , 8c qui me furent rapportez fort fidele-
mentj & ayec exageration, fur tout ^uand on me 

. • ' "" '" . dit 
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dlt que Ton vouloit vous chaífer du Conve i i t , 8c 
queiques autres particularitez; bien loin de m'ea 
aííligcr j'enreceus une tres-grande joyeinter ieu-
re> voyantque fans vous faire traverferles Mers 
noftre Seigneur a voulu vous découvrir des mines, 
&des threfors eternels qui vous comblerontdq 
grandes richfefles; & j'efpere en Ta Majefté que 
vous e n f e r e z p a r t á tous ceux de ce País oü nous 
fommes, car je fuis fort perfuadée que la M i f e -
ricordede Dieuvous aííiftera, & vous donnera 
des forces pour íuppor te r tous ees travaux fans 
Fofíenfer en quoy que ce í b i t , ne vous aífligez pas 
de voir que Tangcifle que vous foufirez eft l i gran­
de que vous n'en pouvez plus ; puis que par la no-
ftre Seigneur veut vous faire connoiftre que vous 
n'eftes pas íl vaillantes ny íl fortes córame vous 
pen í iez , quand vousavieztant d'enyie d'endurer 
pour Tamour de luy, > 

Courage , mes Filies , courage , f o u v e n e z - ^ . ^ 
vous que Dieu n'envoye jamáis á perfonne plus de ***eeji-
travaux qu i l n en í^auro i t Iupporter, & louvenez-^j^ , , 
vous auíli que D i e u eft toufiours avec les affligez;:^"^ 
puis que cela elt certain i l n y a ríen a craindre, 
niais i l faut efperer de fa Bonté que l a v e n t é d e ^ d ¿ á 
toute cette afiaire fe découvr i r a , & que Ton con-
noiftra enfin, quclques artifice's &quelques trom~¡ó ÍJI 
penes que le D e m o n atenucachez j ^ q u ' á p re - j ^V* 
í e n t , pour caufer cett^ revolut ion, ce qui m'a 
plus afflige'e que toutes les peines que yous f o u F - J y J ' 
frezmaintenant^ *• 1/. 

Priez , mes Soeurs, p r iez , faltes niainteriant 
paroiftre voftre humil i té j & voftre obei í fancc , 
&: qu'il n'y en ait aucunes qui foient plus hutn-
bles , & plusfoumifes que vous > á l a u t h o r i t e ' d u 

Y i c a i r c 
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Vicaíre que Ton a eílably cíe noüveau; & pñncí-
palement rancienneMerePrieure. O fheureux 
temps que celuy ou vous eftes! O (ju'il eíl pro-
prepour recitéillir les fruits des bonnesrefolu-
tions que vous avcz toufiours eucs de fervir noftre 
Seigneur j coníiderez que Dieu veut fouvent ef-

Í)rouver les ames , & voir íi les ceuvres font con-
brmesaux bons deíTeinSj&aux bel! es paroles. 

Retirez ávec honneur de cette perfecution les 
Enfans de la Vierge qui font vos Freres, s'ils s*ay-
dent, le bon J ESVS les aydera, car bienqu'il 
fembledormirfurlaMer» ilfait cefler les vents 
lorsquela tempefle eíl la plus violente; ilveut 
que nous rinvoquions, & il nous ayme tant qu'il 
fe fert de toütes forte de moyens, pour nous ren-
dre meilleurs j que fon faint Nom foit beny á ja-
m ú s > Amen, Amen, Amen, 

41 Toutesles Religieufes denos Con ven spríent 
cominuellement Dieu pour vous; & ainíl j'efpere 
en fa Mifericorde quetout ferá bien-toft accom-
jnode & appaifé: c'eft pourquoy tafchez d'eftre 
toufiours joyeufes, & coníiderez que toutes cho-
fes eftans bien examinées, tout ce queTonfouf-
fre póur un Dieu qui eíl íi bon & qui a tant fouf-
fert pour nous, eíl fort peu dechofej car enfin 
vqus n'avez pas encoré refpandu voílre fang pour 
luy,vous n'eíles pas dans Alger,vous eíles parmy 
fes Soeurs: laiífez faire voílre Efpoux, & vous ver-
rez que dans peu de temps laMerengloutiraceux 
qui nous font laguerre, comme elle fubmergea 
le Roy Pharaon, & fon Peuple demeura libre: 
& vous, mes Soeurs, reflentirez plus de defir que 
jamáis de foufírir de nouvelles peines pour vo­
ílre Efpoux, a caufedesgrandsadvantages dont 

vous 
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vous vous trouverez enríchics par Ies aífliáions 
paflees. 

J'ay receu voftre Lettre, & je voudrois bien 5* 
que vous n'euííiez pas bruflé ce que vous aviez 
efcrit, parce que cela nous auroit pufervirdans 
ce rencontre : vous cuífiez bien pu vous pato 
de rendre Ies miennes ̂  felón ropinion des Ŝ a*» 
vans de ce Pays , mais cela importe peu : plut 
a Dieu que Ton me chargeaft de toutes les fautes 
qui fe coramettent, bien que j'aye efté beaucoup 
furchargée des peines de ceux qui ont fouífert 
fans aucun fujet. \ ' ' s 

Ce qui m'a beaucoup touchee ^a eílé de voir G* 
dans le Procez verbal, & dans les Informations 
que le Pere Provincial a faites, certaines chofes 
que je fjayeílre toutáfait fauífes, parce que j'e-
ftois pour lors fur les lieux ; preñez garde pour 
Vamour de noftre Seigneur» que quelque Reli-
gieufe n'ait depofé cela par crainte * ou pour avoir 
efté troublée dans ees Interrogations, car quand 
Dieun'y eftpas oíFenfé, tout le refte n'eftrien: 
mais de diré des menteries qui font au prejudice 
du prochain, c'cftcequi m'a per̂ e lecoeur, &je 
ne puis m'imaginer rien defemblable, parce que 
toutes les Sceurs f̂ avent bien avec combien de 
candeur & de vertu le Pere Maiftre Gratian traite 
avec nous, & le grand profit que nous avoüs re­
tiré de fes entretiens pour nous advancer dans le 
Service de noftre Seigneur: or cela eftant ainfí, 
c'eft une grande inefchancetéderaccufer, quoy 
que les chofes foient de peu de confequence: ad-
vertiflez-en cliaritabléraentces R(eligieuresj& de-
meurez avec la Tres - fainte Trinite, qui vous 
vcüille teñir en fa fainte garde, Amen. 

Toutes 
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7» Toutes nos Soeurs fe recommandent bien I 

. vous , clles fe promettent que la Soeur de 
Fran^ois leur fera le recit de tout ce qui s'eft 
paííe apres que ees nuages auront efté dií l ipez: 
je falué la bonne Soeur Gabr i e l l e , de la priede 
vivre bien contente, je nedoute pas de la grande 
aftlidion cju'elle aura receue de voir traiter de 
la forte la Mere de S. jofeph : je n'ay pas pitié 
de la Soeur de S. Hierofme , pourveu que les 
deíirs qu'elle avoit autrefois de fouftnr foient 
veritables, car autrement j'aurois plus de com-

, paífiGn d'elle que de toutes íes autres. C e í l 
demain la veille de l a Chandeleiir. 

S. J'aurois eu bien plus de joye deparler auSei-
gneur Garcie Alvarez quedeluyefer i re , & ainíi 
je ne luy eferis pas > parce que je ne puis pas 
luy diré par Lettres ce que je voudrois bien: 
faites mes recommandations á toutes les Sceurs 
aufquelles vous pourrez comniuniquer la pre-
fente. 

Indigne Servante de vos charitet,, 
TtRESE DE ]ESYS> 

R E M A R Q J J E S. 

i . Ette Lettre eft des plus faintesjdes mieux eícrites, 
V-y* des plus eloquentes &:des plus fpirituellesqu'ily 
aitdansceLivre, telíement que ce feroitluy oíter de, 
fon lullre que de faire des Remarques fur toutes fes 
parties: j e ii*y en feray done point, d'autant qu'elle eft 
remarquable par tout j &ainfi les Remarques feroient 
fuperflues. 

%. . Je declareray neantmoins une feule circonftance 
de fait, qui eft que Sainte Terefe eferivit cette Let­
tre quand le Provincial des Carmes depofa la Mere 
.Marie de S. Jofeph, qui eíloit Prieure dans le Con-

vent 
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vent de Sevil la , qu' i l mit k fa place une Superieure k 
¿ mude, & fit faire les Informations contre le Pere 

^ Gradan 3 contre la Sainte & contre pluiieurs autres 
' Religieufes : i l eft parié de cette Information dans 

Ja premiere Lettre de la premiere Partie nombre r . 
& dans les Remarques nombre r. dans latroifiéme 
Lettre , nombre 5. 6. & 7. &: dans les Remarques 
nombre dans la Lettre dixfeptiéme, nombre 4-. 6c 
dans fes Remarques nombre p laquelle Information 
cñoit remplie de faufíetez : en eftet l'on t rouvaqué 
la paffion ayoit dominé dans tout ce qui fe paíTa en 
cette affaire, & enfin la verite triomphadelacalom-
nie , comme la Sainte l'avoit prophetiíe dans cette 
Lettre. 

Parmy les autres admirables raifons (|u'eIleapporte h 
pour confoler ees Religieufes perfecutees , elle le lcrc 
d'uneexcellente, diíant qu'.eües n'ont pos encoré refpandtt 
leur fmg pour kur Ejpoux, nous devonspefer nos peines 
á la balance de celles de noftre Sauveur. 

Ame aífligee dequoy te plains-tu? as-tu receu des 'f. 
foufBets pour J E s u s - C H R 1 s T -? as - tu efté atta-
chée a une Colotnne pour y recevoir plus de cinqfiPi 
tnille coups de foüet ? as-tu efté couronnée d'efpi-
nes ? as-tu efte clouee á une Croix ? or tout cela n « 
íeroit rien quánd tu le ferois, & que tu le íbuffrirois 
pour ramour de celuy qui a fouíiert tout cela pour 
toy , parce .-que tu ferois ce a quóy tu es obl igeé | 
Dieu a fait pour to j ce a quóy i l n'eftoit po in tobügé , 
& que tu devois faire: ees toürmens t eítoient dcübs, 
& Dieu a eíTuyé les peines oc paye' pour les crimes 
d'autj-uy par fes fouffrances : Dieu par le mouvement 
d'un parfait amour a fait pour toy ce que tu deis faire 
pour tes peche¿ par un fentiment de Contrit ion,. 
d 'Humili té & de Reconnoiílance. ^ , 

Enfin ou i l faut faire des Cotnrtíentáires entiers fur 
cette Lettre, ou i l n'y faut pas toncher; & puis que 
Jes Remarques ne peuvent eítre des Gommentaires, 
i l faut necefíairement que nous choiííiiionslefecond 
party, qui eft de laiflcr cette Leittre comme elle eit. 

L E T -
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L E T T R E L I I . 

Añx mefmes. 

S E C O N p E. 

} " J E S Ü S. 

i . /T Es Scsurs & mes Filies, la Grace du Saint 
Efprit íbit avec vps Charitez. 

J'ay receu une grande confolation de líre queí-
.queslignes que vous m^vez efcrites, & jeíou-
naiterois beaucpup de pouvoir refpondre au long 
a chacüne en particuiier, mais le temps me man­
que á caufe de mes occupations, & ainíi je vous 

^rie de me pardonner, & de recevoir ma bonne 
yolonté zj'aurois une grande fatisfadion de con-
noiftre celles qui ont prefentement fait Profef-
fion, & qui ont nouvellement pris l'Habit, je Ies 
felicite derheureux Mariage qu'elles ont contra-
d é avec un fi grand Roy j plaife á fa Majefté de 
les rendre telles comme je defire, &commeje 
luy demande > afin qu'elles joüiflent de fa claire 
viííon dans cette eternite' qui n'a poiht de fin. 

Dites á la Scjeur Hierofme, qui a pns en íignant 
lefurnorade Fumier, quelle prenne garde que 
cette Humiliténe foit pas feulement deparóle» 
mais auíli en eftet, & á la Soeur Gabrielle que j'a^ 
receu Tlmage de S. Paul qu'elle ma envoyce qui 
cft fort belle, & comme elle luy refíemble dans 
fa petitefle, j'ay pris plaiíir de la conííderer 5 j'ef-
pere en Dicu qu'il la fera un jour grande dans fa 

prefence; 
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prefence: a vous diré le vray i l femble c|uc ía M a -
jeíle veut que vous foyez plus parfaites cjue toutes 
nos Religieufes de ees quartiers, puis cju'il vous 
a envoyé dé íl grands travaux : mais ayez foin de 
ne pâ s perdie par yoífre faute une íi be l íeoccáf íon 
demeritef : j e l o ü e I>ieu de ce que vous avezfi 
bien rcüí l i dans l ' E l e d i o n de la Prieure que vous 
avez faite j 'en ay recen une joye iiompareille. 

L'experience que nous avons dans ees Convens 
tooüsfait connoiftre qu' i l f embíe quenof t reSei -
gneur affifte píus part icul ierei i iént la premiere 
qu ' i l eftablit pour Superieure dans une nouvelle 
Fondat ion; ¿c nous voyons que fa Majeílé luy 
donne plus d'amour pour les Rel igieufes , & plus 
de foin pour le bien de la Maifon qu 'á celles qui 
viennent apres, & par ce moyen les axnes pro í í -
t eñ t plus íous la cOnduitede Cette premieie Supe­
rieure , que fous celles des autres qui luy fucce-
dent; ce qui me fait croire que Ton ne devroit 
point changer la premiere Supéfieure dans ees 
nouvelles Ma i fons , íi Ton ne remarquoit en el le 
quelque notable defaut , car ce changement 
apporte plus d'inconvenient que nous ne í^au-
rions nous imaginer j je prie n o ñ r e Seigneur 
de vous éclaircr de maniere , qué vous puií í iez 
reüíl ir á faire en toutfa diviné V o l o n t é , Ainíx 
f o i t - i l . 

Je prie laSoeur Beatrix de la Mere de D i e u , 6¿ 
laSceur Marguerite , d'oublier comme je vous en 
ay defia toutes prie es, ce qui s'eft paíTé , & de ne 
rien parier jamáis qu'avec noftre Seigneur, 011 
avec le Confeííeur > afín que fi elles fe íon t t rom-
pées dans leurs depofitions, ne declarant pas 
Ies chofes dans la ve r i t é ny avec l a C h a n t é 

H h a l a -
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á laquelle D i e u nous ob l ige , elles prenncnt bien 
garde á ce qu^lles diront dorefnavant, en s'exa-
jiiinant bien' pmir diré les chofes avec d a i r t é & 
dans la verité , o ü elles feront obl igée de faire fa-
t i s f ad ion , qu'elles lafaflent: car autremerit elles 

v feront toiifiours dans r inquietude, & l e D e m o n 
nece í fe ra jamáis de les tenter j pourveucju'elles 
contentent noftre Seigneur par leur Penitcnce, 
elles ne doiventpoint fe mettre en f'eine du paf-
í e , d'autantcjue le D e m o n a e m p l o y é tantd'ar-
t i f ices , enrageant de voir les domnvges qu'il 
recevoit de cet eñabl i í í ement » & s'eftbr^ant 
cTempeícher que ees faints commencemens ne 
fiíTentdu progrez, q i u l faut feulement s'efton* 
ner de ce cjui l n'a pas fait par tout plus de nial que 
nous n'en avons receu. 

#̂ D i e u permetfouvent une cliente, afín cjueTa-
me fe rende plus humble) quand elle fe releve'par 
l a connoií íance de fon crime & avec une plus 
droite intention de faire apres un plus grand pro­
grez dans' lefervice de nofírc Seigneur, comme 
npusvoyons en la perfonne de plufieurs Saints; 
c'eft pourquoy, mes Fil ies , puisque vous eíles 
toutes Sceurs, ácfous lamefme protedion de la 
V i e r g e , tafchez de vous aimer reciproquement 
les unes & les autres, & oubliez tout le paííé, 
comme s'il n'avoit jamáis efte , je parle á toutes 
en general. . > , 

#̂ J'ay eu un foin tout particulier de recommander 
a Dieu celles qui croyent que je fuis fafchée-con-
tre elles : mais j 'ay efte fort touchée & le feray 
encoré davantage, íi elles ne font pourl 'amour 
de noftre Seigneur ceque je leur demande a pre-
fent ^ j'ay toújours eu devant les yeux raa chere 

Sceur 
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Soeur jeanne de la C r o i x , & je me íüis touííours 
^aurce qu elle a beauccmp mer i t é pendant la tem* 
pefte, & que fi elle a choifi á í a R e c e p t i o n > le 
nom de la C r o i x , elle en a íbuffert fa bonne part; 
je la priede me recommander á D i e u & de croire 
que s'il n'euft efté quefí ion q|ue de fes pechez & 
des míens y cjui font beaucoup plus grands , U 
n'auroit pas exige de toutes une Penitence fi ge­
nérale : je prie toutes vos Charitez d'eftre dans 
c e t t e m e f m e c r o y a n c e » &:dene point ni 'oublier 
dans vos Oraifons , dautant que vous eftes plus 
obligces de prier D i e u pour moy, qué nos Soeurs 
de ees quartiers; fa Majefté vous faite auífi Saintes 
cpmme je defire, Ainf i fo i t - i l . C ' e í l i 'année m i l 
qinq censquatre-vingts. 

Servante ás vos címités * 
TERESH DE JESVSJ, 
Cameüte . 

R E M A R Q J J E §* 

LA Sainte eícrivit cette Lettre dgux ans avant fa 
mort , apres que la derniere tempéfí-e de Seville fup 

appaifée , ce qui fe volt par la date, qui eíl de ?an 1580. 
&:ellemourutl,an 1582,. 

Elle les felicite de la bonne Eledion de la Prieure, zi 
qui fut la Mere Marie de S.Jofephj qui fut reftablie 
dans fa Charge apres que les perfecutions furent íi-. 
nies. 

Elle donn e á entendre dans le premier nombrejque g, 
toutes les Religieufes de Seville, luy elcrivirent en ge­
neral , &chacuned:'elleefcrivit fa l igne, & d'autant 
quelaSosur Hierol'me fe figna j Hiero/medu Fumier y-pw 
Humil i té5 elle dit dans le fecoad nombre, ^^//e^'e > 
T>ieu que fon Humiliténe foitfar feukmmt dans le notn^ c^eíl , 
afinqu'ellcne^rit i íointyanité d'une adtioi* fi heroí-, 

: ' IL ' ' H h a Ma i s 
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i Maisypeut - i lavoi rde lavani té a s5humilier? fans 

doute, car leReligieux , la Religieufe & PEvefque, 
^peuvent s'abbaifler jufques ábaifer la terre avec une 
grande Humi l i t é , & áembraííerlefumier, Scilspeu-
vents'eílever du fumier enflez d'orgueil i helas mon 
D i e u ! le mal peut-il naiílre dans le remede ? i l n'en 
fautpointdouter, parce que nóftre mifere eft fi gran­
de, que fi Dieu ne nous tenoit de fa main dans la pra-
tiquede PHumi l i t é , nouspourrions'Oentretenir i 'or-
gueildans la mefme H u m i l i t é , &eftre des humbles 
orgueilleux,d'autantque s'il me íemble quejefuis plus 
humblequeles autresje raiíbnncray de cette forte: je 
íuis plus humble , doncjefuis plus íaint que les autres; 
jefuis plusfaint, done les autres font dans la voye de 
perdition : voylaun Publicain humble dans le com-
mencement, qui vient á eftre un Phariíien vain & 
prefomptueux^la finí voyla une ame qui s'abbaiííe 
eftant humble jufques au fumier, & fe releve du fumier 
eftantdevenue un fumier, voyla une Humil i té qui 
n'eft que fumier: c'eft pourquoy la Sainte par un haut 
cfprit releva cette humóle Filie de fon fumier , Pinvi-
tant aux bonnes oeuvres , de peur qu'elle ne demeuraft 
orgueilleufe dans le mefme fumier , fi la foümiífion ne 
paroiflbit par fes oeuvres. 

í*- El le dit apres avec beaucoup de grace que la Soeur 
Gabrielle luy avoit envoyé une fortpetite Ima^e deS. 
Pau l , parcequ'elleeftoitfans doute d'une petitetail-
le ; ¿cenfuiteelle demande á Dieu de la faire grande 
dans la Ver tu , fe fervant fort bien de Pantithefe, & 
paíTant de la raillerie á la grace des ames, & ce n'eft pas 
un mauvais moyeri pour eftre graod dans l'eternite, 
que d'eftre petit dans ce monde. 

6, E l le exhorte avec beaucoup de íagefíe la Mere 
Prieure, d'avoir beaucoup d'amour pour fes Filles,par 
Texemple des autres Superieures, lefquelles entrant 
en Chargefereveftent d'une noiivelle tendreíTe'pour 
léursReligieufes. 

7. Pour faireune Prieure parfaite, i l fuffit qu'elleaye 
de Famour pour fes Fi l ies , c'eít pourquoy noftreSei-
gneur voulant faire S.Fierre Chef de fonEglife, 6c 
íuymet t re iaThiarefur la te í le , i l ne Pcxarainepoint 

' íur 
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{üt la Foy, ny fur PEfperance, ou Patience, nyfur les 
autres vertus^ mais fur la Chari té, luy difant & deman-
dant: Amas me plus his. M'aymez-tu plus que ceux-cy, 
parce qu'ayant la Charité & aymant: i l avoi t laFoy, 
rEfperancej la Patience , Sctoutes les autres venus 
qui accompagnent ordinairemcnt la charité. 

Apres cela la Saintejies coavie á s 'eñtr 'aimer, d'ou-
bl iercequis 'e í lo i tpaf íe . Se de fe pardonnerí iel lesa-
voieat receu quelquc defplaifir les unes des autres, ad-
jouftant, je parle Á m t e s : ómnibus dico: elle parloit a tou-
tes,parceqü'elles eítoient toutesfes Filies ,elle s'ad-
dreflbit á toutes, parce qu*elle les aimoit toutes comr 
me íes Filies; elle les exíiortoit toutes, parce qu^elle 
avoitun amourégal & ardent pourtoutes, bien que 
toutes n'agiíTent pas également. 

El le dit apres qü'elles devoient oublier lepaffe, Se 
n'en traiter avee períbnne qu'avec Dieu «Sdeur C o n -
feíTeur ; comme fi elle difoit, beuvez, mes Filies , les 
éaux de Poubly , que l 'on beuvoit anciennement 
quand les differends finifloient & que la paix s'eftablir-
ío i t , & files Payensfaifoient cela, a plus forte raifon 
Ies Chreftiens le doivent pratiquer; & íi les Chreftiens 
y font obligez, les Efpoufes d'un Dieu fi mifericor-
dieux doivent bien mieux le faire. 

L E T T R E L U I . 

Á U Mere Mark de S. Jofepk, Prieare de Sevillc 

J E S U S . 

LE Graee dw Saint Efprit foít avec vous. 
O que je ferois aife de vous eferire bien au 

long ^ mais je n'ay pas le temps pour eftre ob l igée 
d eicrire d'autres Lettres , j'ay r e c o m m a n d é au 
Pere Gregoire de vous faire un ampie recit de 
tont noftre Voyage > i l eft vray qu'i l y a fort peu 

H h 3 de 



1. 

494 tettres de U Glorleufe Mere 
dechofes á d i r e , d'autant que nous Tavons fait 
tres-heLireurement fans avoir efté beaucoup i n -
c o m m o d é e s d e l a chakur , nousfommes, graces 
a Dieu , arriv.ees en bonne fantc le fccond jour de 
Pafques; j'ay troupe la Mere Prieure en un mei l -
l e u r e í l a t , mais elie n'eftpas encoré entierement 
guer ie , ayez b i e n f o i n d é l a f a i r e recommanderá 
D i e u > nous nous fommes beaucoup confolées k 
noftre entreveue; je vous demande par Char i t é de 
in'efcrire par toutes les voyes que Vous pourrez, 
afín que je ígache touliours en quel eftat font vos 
aíFaires ; faites mes recommandadons á Garcie 
Alvarez . , & donnez-nous des nouvelles du pro-
cez que vous avez } & d e tont ee qui fepáífe , & 
fur tout de noftre Pcre G r a t i a n , s 'il eft vray qu'il 
foit arr ivé. 

]e vous recommande fort de ne pas permettre 
que perfonne mange dans yo í t re P ^ r l o i r ; preñez 
garde.de ne pas donner commencement a cette 
couftumej Si ce n e í l pour noftre dit Pe r eGra ­
tian lors qu ' i l en aura n e c e í l i t é , cela pourrafe 
faire , fans qu'on le f^ache, & quand on viendroic 
a le f^avoir, on f^ait bien qu'il faut mettre grande 
diference entre le Superieur &: le fujet, joint que 
fa ían té nous eft ü neceífaire, que tout ce que nous 
pouvons faire pour luy , eft fort peu de chofe j la 
M e r e Prieure voüsenvoyera p ó u r c e t eftet quel-
que peu d'argent par la commodite' du Pere G r e -
go i re , elle luy donnera au í l i t ou t ce dont noftre 
Pere Gratian pourra avoir befoin , car certaine-
mente l le Taime beaucoup, c'eft pourquoy, elle 
PaíEftera fres-volontiers; i l eft bon qu?il f^ache 
cecyjd'autant que je vous aíleure que vous n'aurez 
pas encette V i l l e de grandes aumofnes V & q11'̂  

fe 
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fe pourra faire que v011 s n'aurez pas dequoy 
manger , fi vous le domiez á d'autres-5 je í b u -
haite beaucoup que vous n'ayez point d'inquie-
tude pour quoy que fo i t , maís au cbntraire , que 
vous ferviez noftre Seigneur; D i e u veüi l le que 
cela í b i t , comrae je Ten fupplíe. Di tes á la 
ScEur de Saint F r a n g í s qu'elle foit bonne H í -
ftorienne & tienne boa compte de tout ce qui 
í e p a í í e . , 

Comme je venois de voftre Maifon , ccl le-
cy m'a paru d'autant plus pauvre , tellement 
que nos Religieufes y íbuífrent beaucoup , T e ­
refe a efté aíTez trifte durant tout ce Voyage, 
& principalement le premier joür de í jo f t r ede-
part , elle difoit que fa triftelfe venoit du re-
gret^qti'elle avoit de laiífer vos Rel igieufes; 
mais fi - toft qu'elle s'eíl: v^ué dans ce Convent , 
elle a efté fi contente que le foir que nous ar-
rivafmes elle ne pú t pas fouper de joye qu'el­
le avoit d'eftre parmy ees I lel igieufes, avee lef-
quelles elle traitoit comme fi elle euft demeu-
rc toute fa vie avec cites ; ce qui m'a bien don^ 
né du contentement , car je crols que ce luy 
eft une chofe fort naturelle d'eftre ainfi portee 
d'aftedion pour nos Religieufes: je vous eferis 
encoré par la voye du Pere G r e g o i r e , c'eft pour-
quoy je ne vous en dis pas maintenant d'avan-
tage; je prie Dieu feulement qu' i l vous garde, 
& vous faííe Sa in te , afín que toutes vos Filies 
le foient : Ainíl f o i t - i l . C e f t aajourd'buy le 
Vendredy d'apres Falques 5 rendez , s 'il vous 
piaift , cette Let t re en main propre á noftre 
Pere Gratian , & s'i l n'eft pas á Seville , ne la 
luy envoyezpas, que le Porteuc ne foit bien af-

H h 4 feureV 
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í e u r é , car i l importe. C e í U ' a n n e e m i l cinq cens 
foixante & feize. 

De voíire Keverencey 
TERESE DE JESÚS. 

Terefe ne vous efcrit point parce cju'elle eíl 
o c c u p é e , c l l e d i t cju'elle eft P r i eurc , & fe re-
x o m m m d e á vous. 

tR É M A R QJLJ E S. 

L A Sainte efcr iv i tce t teLet t reduConventdeMa« 
lagon Paii i ) 7 (J . oü elle paíToit pour aller á Tolede 

á íbnre tour de Seville, 6c c'eftoit quandle Chapitre 
general de l'Obfervance luy dsfendit de pourfuivre 
les Fondations, & luy ordonna de fe retirer aun Con­
vent tel qu'elle voudroit : la Sainte choiíit celuy de 
Tolede avec beaucoup de prudence, parce qü'elle 
eítoit dans ce Convent plus proche de toutes fes Fon­
dations. 

E l le nomme dans cetteLettrequelquesperronnesy 
& i l eít bon de declarer leurs qualitez > le Pere Gregoi-
re avoit pour furnom de Nazianze, i l eftoit Carme 
Defchauííe &accompagña la Sainte dans ce Voyage : 
Garcie Alvarez eftoit un Preílre de Seville qui amíta 
crandement Sainte Terefe dans ce t teFondat ion& i l 
Tuy eftoit Fort affedionne & auífi a fon Convent : 
Terefe eftoit laNiecede la Sainte, Filie du Sieur Lau-
ren? de Cepede fon Frere, &, de MadameJeanne de 
Fuentes &c Gufman , faBeiie-fceur: quand ledit Sieur 
Laurens de Cepede fut revenu des Indes, ilperditfa 
Femme, & la Sainte prit fa Niece dans le Convent de 
Seville, & la mena avec e l le i Tolede, elle fut apres 
Carmelite Derchauffée dans le Convent d 'Alve, com-
me nóus avons dit dans les Remarques fur la Lettre 
quarante-cinquiéme, au premier nombre. 

Dans le deuxiéme nombre, la Sainte advertit la Me­
re Marie de S. Jofeph avec beaucoup de prudence & de 
precaution, 6c luy recummande denepas perraetere 

• , - que' 
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queperfoiine mangeaft, dans le Parloír , difantpour 
raifon que c'eftoit donnercommencement í iunemau-
vaifecouftume; Scainficomme une grande MaiftreíTe 
déla Vie fpirituelle elle ferme la porte aux commen-
cemens, de peur qu'ils ne foientíuivis de fins deplo­
rables. 

Mais la Sainte dit auíH, &adjoufl:e, ficen'eft pour 4" 
luy qui a beaucoup de neceíStei , lefquelles peut-cftre 
i l ne voudra faire paroiítre: comme íi elle difoit, íi 
N o í l r e Pere Gratian , ou quelques autres perfonnes de 
fa qualite avoient tant de neceffité, qu ' i l fuffc contraint 
de demander la,charite, qu'on paffe par deffus le com-
mandement queje fais^ toutefois qu'onfaíTelepoíS-
tíle, ^fin que perfonne n'en fgache ríen. Maisdirez-
vous, íi c'eíl un bon ade de chanté Se faint, ne vaut-il 
pas mieux qu'il foit f?eu? N o n , i ln 'ef tpasí lpropos 
qu'on le fgache, parce qu'il pourra e í t r e , que ceux qui 
le ígauront , 6cle cenfureront, neferontnybons , n y 
faiñts, ny charitables. I le í tneceífaired 'évi ter leícan-
dale non feulement aít if , mais auííi le paílif, ayant 
efgard a la foibleffe de noftre prochain; &: ne luy don-
ner aucun fujet de difeourir, non feulement fansne-^ 
ceílité, mais encoré avec dommage. 

Que les Ames qui font obligées á donner bon exem-
ple aux autres apprennent d'icy non feulement k íe 
cacher quand elles font mal 5 mais encoré quand elles 
font du bien qu'on pourroit-¡prendreen mauvaife part, 
parce qu'elles font obligées agarderleurbonnerepu-
tation , laquelle perdant, elles font un grand dom­
mage; & ce n'eft pás fans fujet, q u e l e S . E í p r i t d i t á 

Thomme de bien : Ayea bien foin detonhonneurSc Ecclê  
bonne reputation, Cttramh/thede bono nomins : parce que 4.1. v. 
labonne reputation eft la coníblation desbons? Sel a 'JV 
bride qui retientles perdus & mefehans. 

L E T -
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L E T T R E L I V. 

A la mefme. 

J E S U S íbit avec voftre Reverence. 

I . T E vous piomets que j'ay autant de regretde 
X mourir privée de voííre compagnie comiiie 
vous memarquez d 'enavoirde mon abfence, je 
receusvosLettres apres avoir efcrit celle quieft 
jointe á la prefente & je me fuis fi fort refioiiie de 
cecjuiyeftoit eoptenu, qué j ' en ayef té touchée 
de tendreííe fur tout j'ay trouvc fort agreable que 
vous me demandiez íi íbuvent pardon ; pourveu 
que vous m'aimiez autant que je vous aime, je 
vous pardonne tout ce que vous avez faitj S: 
tout ce que vous ferez , d'autant que la plus gran­
de plainte que j'ay maintenant á vous faireeft de 
cequevous aviez autrefois í i peu de fatisfadion 
de demeurer avec moy : je f^ayque cen'eftpas 
par voflre fautecomme j 'en ay afleuré la Mere 
Prieure de M a l a g o n , mais que c'eft D ieu qui a 
ordonne que je tufl'e privée du foulagcment que 
j'aurois píi recevoir des grandes perfecutions 
que je rouíFrois chez vous , par une permiíííon 
divine. 

2- Je vous dis en véri té que je tiens pour bien em-
ploye tousces tourmens , quand mefme j'en au-
rois fouftert davantage, á condition que vous & 
toutes vos Religieufes puiííent jo i i i r d'unpeude 
repos^ aííeurez-vous que j'ay beaucoupd'amour 
pour vous , & pourveu que je connoifle e n v o u í 
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ce inefme amour, tout le reften'eft cju'une baga-
telledont i l nefaut point faire casrquand j'eftais a 
Seville , & que j'eftois embarraflee dans touteá 
vos afFaires, j'avois de la peine de vo i rquevous 
ne me parliez pas avec franchife , & que vous ne 
me defcouvriez pas voftre amour, bien-que je 
vous traitafle coinme ma F i l i e bien a imée > inais á 
prcfent voílre Let t re m'a t i rée de c^tte peine > Se 
m'a fait oublier tout ce qui s'eft paflé» telleinent 
qu' i l ne m'eft demeuré que Tamour que j'ay pour 
vous; &certainement 11 e í l í i g r a n d q u ' i l f e r o i t á 
fouhaiterque j 'euífe prefent le í buven i rde s cho-
fes palfées afín qii*ii ne fut pas fi violent. 

j 'ay receu une joye nompareille d'apprendre 5* 
que vos aftaires ayent eu une íi bonne ilfué > ayez 
foin de paífer l a T r a n f a é t i o n d o n t vous me parlez, 
quoy qu'il n y a i t pas de grandes aííeurances pour 
radveni r , d'autant que c'eft une chofe bien faf-
cheufe de s'engager dans des procez , fdr tout au 
commenceiTient d'une Fondat ion: íbyez touíiours 
perfuade'e que la Tranfadion vous feraplus ad-
vantageufe que le gain de voftre caufe, & que 
quelque bon d r o i d que nous ayons , c 'eíl une 
eftrange chofe que de plaider. 

Nous tafcherons de fatisfaire au plii í loíl mon 4* 
Frere, j'entens p a r l e r d e c e t a r g e r í t q u l l afourny 
pour nous póur les droifts Seigneuriaux de la 
Mai íon que nous avons a c h e p t é e ; j'ay un grand 
íoin de le payer e n t í e r e m e n t , i l en a mefme deíia 
récéu quelque chofe, au refte i l a receu une fatis-
fadion linguliere de lire vos Le t t r e s , & i l parle 
touí iours avec exageration de la bontede Terefe* 
elles eftoient fort bien couchées. , mais elles 
eftoient eferites d'une mauvaife l e t t r e , & quand 

vous 
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yous voulez peindre le mieux c'eft pour lors cjue 
vous faites l e plus m a l ; je ñ e vous parle plus da-
vantage de mon Frere , ny de Terefe parce qiuls 
vous eicrivent par cette mefme voye. 

5, Avant que de recevoir vos Lettres j'avois efcrit 
a m o n P e r c , le Prieur des Grottes , & je doisef-
crire aujourd'huy á Malagori pour de certaines 
affalres, & auíli á noftre Pere Gra t i an , c'eft pour-
quoy je feray bea-ucpup, ü je puis encoré faire 
refponre á nos F i l i e s , d'autant que j'ay eílé ac-
cab léedev i f i t e s . 

^ , Je ne doute point des bons offices que le bon 
Garcie Alvarez nous r cnd ; je í^ay que fa Charité 
eft grande > donnez-luy de mes nouvelles, & re-
merciez-le de ma^part j j 'ay efté ravie de recevoir 
la Let t re du Pere Prieur 9 8c de voir que mes amis 
me font la grace d'en ufer íi obligeamment en vo-
ftreendroit, ayez foindelesconferver , & í i roc-
cafion s'en prefente faites quelque cbofe pour 
M a r i a n , & pour Frere A n t o i n e : mais que ce foit 
avec moderation parce que je ne voudrois pas 
qu'ils fuííent de mauvaife intelligence avec vous j 
D i e u luy pardonne > car i l pouvoit bien e'viter de 
faire un ñ grand bruit j comme i l a fa i t , parmy ees 
Religieux C h a u í í e z , & i l pouvoit facilement ter-
miner cette afFaire par un autre moyen y noftre 
Pere Gratian en eft fort fafebé , i l fe porte bien, 
& le Nonce a grandement approuvé ía conduite 
en ce qu^I n'efioit pas retourne dans rAndaloufie. 

7. Vous ne direz pas que je vous eferis peu fou-
vent; faites auíE que je n'aye pas fujet de me platn-
dre de voftrefilence, car je me refioüis beaucoup 
de voir de vos Le t t r e s , je ne f^avois nen de ce 
quife paífoit en vos quartiers , d'autant que noftre 

. Pere 
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pere Gratian m'efcii tfort f ucc in t emén t , je crois 
q u i l n a pas le temps de mefcrire p lusau long . 
p i e u foit avec vous & vous faífe Sainte : comme 
j'aVoisfort ad vaneé l a prefente fay leu la Let t re 
d e G a b r i e l l c q u i rae mande qu'ellene fe porte.pas 
b i en , k caufe d'une douleur d ' e ñ o m a c h qu'elle 
foufFre , D i e n veüi l le que ce ne foit pas un grand 
i p a l ; je ne me íbuviens pas á qui je donnay char-
ge á raon de'part d'avoir íbin de vous, j'entens que 
ce foit la Souprieure, preñez garde de ne pas man-
quer á luy o b e i r & ayez foin pou r r amourdemoy 
devoftre fante , car je ferois dans la plus grande 
peinedu monde íí elle v e n o i t á m a n q u e r , D i e u 
veüi l le vous l a donner ainfi queje Ten fuppliejfai-
tes mes recommandations a la Mere de Beatnx ,& 
a Delgado. L a Pr ieüre de ce Gonvent vous falue: 
toutes les Religieufes fe font refioüies du bon 
eftat de vos a í ía i res , D i e u veii i l le que cela cont i ­
nué 5 je penfe que j'ay dit que c'eftoit aujoürd'huy 
laFefte de la V i í i t a t i o n . 

L e Preftre qui m'a rendu vos Lcttres vint au 8 « 
Convent pendant que j'entendois la M e f l e , & 
s'en alia apres qu' i l eu í l dit la í lenne» je luy par-
lay un moment , & s'il fuft deraeurc en cette V i l -
le j'aurois fait quelque chofe pour l u y , m a i s i l rae 
dit q u i l avoit compagnie , & pour ne l a pas laif-
fer i l paífa outre. C e f t l ' année m i l c inq cens 
foixante & feize. 

J'avois oubl ié de vous diré que Gabr ie l le rn^f- 9* 
crit entre autres' chofes, que vous avez parfake-
raent bien ajuílé la Maifon , j'aurois grande env ié 
de la voir ; je n'ay pas pú jufques a prefent regar-
der de qui eftoient les Lettres que vous m'en-
voyez: celle de nofíre Pere Garcie Alyarez ra'a 

fort 
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fort c o n f o l é í , je luy feray refponfe t res-yolon» 
t iers , & je prie mes Fil ies de Seville áe me par-
áonnev ü je ne leur efcris paspour m'acquitter 
de ce que je dois a un hojnme qui leur fait tant de 

; bien»* '< " •, , 
De vosire Keverence, 

TERESE DE JESÚS. 

R E M A R Q J J E S. 

! " p í e n que cette Lettre foit toute farailicre, elle ne 
' JDlaiíTepasd'eftrefortfenfée&remplíedebeaucoup 

d'efpritj, d'une grandeciviiité &d 'une | ) i e té admira­
ble. 

a. La Sainte dans le premier nombre, dit a la Prieüre 
de Seville qu'elle Paime, & i l femble que c'eft pour luy 
oíter de Pame les appreheníions qu'elle avójt d'eílre 
mal dans fon efprit, a caufe de certaines indiiíerences 
qü'elle avoit enes pour la Sainte lors qu'elle eftoita 
Seville i ce qui fe voit clairement dans le deuxiéme 
noinbre, oü la Sainte confefíe qu'elle eftoit touchée 
de voir quel'aymant comme fa F i l i e , elle neprenoit 
pas plaifir d'eílre toufiours avec fa Mere: i i ne s'en faut 
pas eítonner , car quánd la Mere eft Superieurc, cette 
qualité de Superieure a accouftumé de nous empefeher 
kprivautéquecel le deMerenous donne. 

Je ne puis pas comprendre d'oü vient qu'a peine 
trouve-t'onunlnferieurqui ne s'efpouventeá'l 'om-
bredefon Superieur: jecrois toutófois que lajurifdi-
d ion&lapui í fance eftrangere embaraífe toufiours la 
liberté dei l iomme, les enfans mefine ont accouítu-
mé d'eftregehennez, fi on les attache leursperes, &; 
c'eíl: que lanature humaine n'aimepoint d'eftrécon-
trainte parla prefence & l'authorité d'un Superieur. 

3- Etc'eft pour cette raifon que par tout les meilleurs 
\ Superieurs fontceux qui ont finy leurs 'Charges & qui ^ 

s'en font allez, ou ceux qui leur doi vent fucceder, par­
eé que les prefens ennuyent beaucoup. Cela vientde 
ce que ecux qui ont fait donnent de la joyealeurs In-

ferie urs 
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ferieurs en s'en allant, &:ceux qui doivent commen-
cer ont au moins celn de bon que de changer, & ce 
changement eít agreable ^ i l n y a que ceux-lá qui font 
aáuellement en Charge qui affligent ceux qu'ils gou-
vernent. 

Ilfemble que la Sainte mefme approuve cé raifon-
nement quand elle d i t , certainemem je fus mvie de n í m 
retourner & de forttr de voftre Cowvem j afin que 'vom & tou-
tes les Kehgíeufes demeumjjent etvccpltts de repos : ce n'eft pas 
qu'ünefi fainte Compagnie fut peniblc a ees bOnne« 
Filies; carelles eftoient des Anges^ elle ne veutpas 
diré que fes Religicufesfoyenttombées danscette foi-
bieíTe, elle expliquefeulementce qui arrive ordinaire-
ment aux horames, fuivant la mifere de leur condi-
tion j & elle fak entendre que les Scsurs l'aymoient 
davantage, ou du moins luy tefmoignpient plus d'a-
mour en fon abfence que lors qu'elle eftoic prefente: 
car en eíFet Pon voit que cett© fage Superieure qui 
eferivoit a la Sainte, recherchoit abfeiitej celledont 
la prefence avoit peut-eltre paru luy donner un peu de 

1 contrainte. , 
Dans le troifiéme nombre 3 elle donne un excejj^it 4-

confeil 5 quand elle d i t , que dans les commencemenMies 
"Vondations ti f m t ¿viter les Frotez. amant que Vm pourrai 
comme íi elle difoi t , c 'eí l aüez d'avoir le foin de la 
Fondation, qui n'efípas un petit procez, elleadjoufte 
apres, que quelque bon droit quel'on ai tyfeB une eflrmge cho' 
fe que de plaider: ah que cette tres-fainte Vierge eft pru­
dente! ah qu'elleeíiadvifée : car eii eífetles procaz 
font-ilsautre chufe que l'inquietude des ames , & le 
tourment des corps ? font-ils autre chofe que la ruine 
desMaifons, &leplusgrand de,s dangers que Phon? 
neur puiíTe encourir ? 

Quandcethomme de PEvangile vint prier noñ re 
Seigneur dejuger certains diíf'erends qu'il avoit avec 
fon Frere, ía divine Majeílé luy refpondit, homo quU z'*í TSfc 
me conflhuitjudicew inter te & Iratrem taun} ? o hofrnnequi ^¿f¿ 
eñeeluy qui m^a efiably luge entre 'vom & 'uoflre Freret ad- 5.»43 
jouítant en fuite y ei qtfi 'vult tecum in judécto contenderé & 
tunicam tollere dimtíte ci & fallium : celuy qui ucudra fappeU 
kr enjugermnt pour ívagir ta tmique 3 dome 4ny a mefme temps 

y • ' ; ton 
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ionmnteau'j comme s'il eutdi t , vous voulez que je 
decide des procez touchant le bien, moy qui fuis venu 
dans le monde pour enfeigner les hommes k mefprifer 
les biens de la Terre ? vous voülez queje fois Juge d'u-
nechofe temporelle, moy qui fuis defcendu duCiel , 
afin que Ponmeípri íe le temporel ppur Peternel, pour 
concluficnjeteconfeillede donnet encoré ton man­
tean á celuy qui te demanderatatunique, de peurque 
le manteau ne te caufe encoré quelqu'autre procez 
femblablc a celu y de la tunique : Dieu a les procez en 
unefi grandeaverfion, fur toutquand onlespeutaju* 
fter, ou que Fon les peut évi ter , qu'il voulut prevenir 
par leconfe i lqu ' i ldonnaaceChicáneur , les occafions 
quilcs peuventfairenai í l re , gueriíTantparlapauvre-
té les procez de l'avarice. 

f • , L a Sainfe parle d'affaires dans les nombres quatre & 
cinqi) mais dans le fixiéme elle dit avecbeaucoupde 
grace ála Prieure de faire quelqut thofepour M a n a n , & 
pour le Trefe jántoins , parce qu'elle ne vouloit pas qu'ils 
fuflent mal avec elle, &: elle adj oufte auffi- toft, f curven 
que cela foit avec moderatien , fans doute que ees deux 
Rjpgieux fe plaignoient de cette P r i e u í e , & la Sainte 
vompit qu'elle le'urdonnaftcequi leureítoitnecefíai-
rejmai8 non pas d^avantage, d'aütánt qu' i l faut ufer 
de poids & demefure pour fátisfaire les^mefcontensj 
6 qu e ía Sainte eftoit fage! 

Dans le feptiéme nombre, elle di t , qu'eUe ne fe fia-
vitnt fas de la JReligkufe a qui elle donna charge d'avotr 
foin de la Prieure, &: fuivant cé qu'elle dit apres , c'e; 
ftoit afin qu'elle ne permit pas que fa Superieure fit 
trop de Penitences, 8c que par cemojrenelleneyint 
^ ruiner fa fanté: ceítainement la conduite de la Sainte 
eíloit rare & admirable, elle eílablifíbit une Prieure 
dans le Convent de Seville, & a mefme tempselle 
nommoit une autre Religieufe pour eftre ende cer-
tains rencontres la Superieure de la Prieure, comme 
í i c l l eeu td i t , celle qui ne f^aura pasobeir ne pourra 
jamáis commander j le meilleur moyen de bien com-
mander c'cíl: de fgavoir bien obeir j une Prieure qui 
tiefera pas fujete a une autre Prieure, fera une Prieure 
¡fon l ibre; une volonté qui ne fera pas fuj ete á une au-

' ' • ' • * - , s tre 
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t revolonté j ferarempl ied 'amourpropre j i l fautque 
la Príeure experimente ramertume de robeifíance 
pour goufterladouceur qu'il y adecommander. 

L a Sainte 'montroit en cela fa prudencej mais elle 
faifoit voir íá Charite', en ce que voyant que Marie de 
S. Jofeph faifoit tant de Penitences qu'elle pouvoit 
ruiner fa fanté, elle ne iecontentoitpas derenadvertir 
par Lettres, mais elle nommeJaSouprieurepouravoir 
Pceil defíus fes aufteritez, & pour les luyfairemode-
rer en luy reprefentant le mal qu'elles luy pourroient 
cauferj c'eft avec cette Prudence & avec cette Cha-
rite que les Superíeurs doivent gouverner leurs In -
ferieurs. 

L E T T R E L V , 

A h mfine. 

J E S U S. 

M A F i l i e , l e Saint Efpr i t foit avec voftre 
Reyerence. 

J'ay recen la voftre, da t ée du t ro i í iéme de N o -
vembre,je vous protefte que vos Lettres ne in en-
nuyent j a m á i s : au contraire elles mefoulagent de 
beaucoup d'ennuis & travaux; comme vous avez 
marqué la date tout au lpng,& par lettres cela m'a 
beaucoup p í ú , mais D i e u veüil le que vous ne 
Tayezpasfaitpour nepasvous humilier a l ame t -
tre en chijfFre. 

II fautque je vous dife avant qni lm'efchape 
de lá memoire que la Let t re que Ton efcrivoita 
Marian auroit efté fort belle, s ' i l n*y ewft pas eu de 
L a t í n j je pí ie D i c u de delivrer toutes mes H i l e s 
de la vanité d 'eícri íe ou de parlo: L a t i n , (¡ve cela 

l i ne 
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m vous árrive jamáis p lus . Se ne le permettez 
point du tou t , je dcfire bien plus qu'elles ayeiit 
une fainte van i té de pamiftre í i m p l c s , & igno­
rantes córame plufíeurs Saints on t fa i t , que de 
vóuloir p a r o l í k e Rhetoricienncs ; voila ce que 
vous gagnez de mlenvoyervos Lettres ouvertes ; 
raais comme vous vous eftes deíia confeflee á 
iiofíre Pere , vous ferez plus mortif iée a l ave-
nir : vous luy direz que je íis l'autre jour une, 
Confeífion prefque genéra le a celuy cjue je luy 
manday, & je n'eus pas la vingtie'me partie de 
la. peine, Se de la difíiculte que j 'avois quand i l 
falloit me confeííer á fa Reverence , je vous 
prie de confiderer quelle cftrange tentation eft 
celle - la. 

Recommandez a D i e u le ConfeíTeur que j'ay 
á prefent, i l me confole infiniment, & ce n'eft 
pas peu pour móy qui ay tant de peine a eílre 
iatisfaite. O que vous avez bienfait de n'appel-
ler pas pour vous confeííer celuy qui me tour-
mente fi fort dans ce Pa ís , afin que je n eufle 
aucune fatisfaótion en quoy que ce íbi t j car 
vous f^avez bien que celle que je reeevois de no-
l l re Pere eftoit accompagnée de tres-grandes 
craintes, & apprehenfions , & vous qui m'au-
r íez pú donner quelque contentement, fi vous 
éuíliez vou lu , ácaufe que vous eftiez felón mon 
cceur,*ne daignez pasyfonger ; je fu isb ienai íe 
que vous í^achiez á prefent Tamour que j'ay 
pourvous :mais que diray-je de cetteautre R e -
l igieufedeCaravaque, D i e u luy veü i l l epárdon-
n e r , elle en eft a prefent bien fafchée , eníin la 
ver i té a le pouvoir de faire revenir le monde de 
fes fautes. 

On 
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• O n m'a envoyé áujourd'huy un habit debure 

laplus excellentec|ue j'ay jamáis portee, parce 
qu'elle eft groífiere & legere : je les enay fort 
remercitfes d'autant c[ue lemien ejftoit tout rom-
pvir & peu comiDodepour le froid. El lesm'ont 
auíli envoyé de leur travaii de chemifes, mais p a í 
la grace de D i e u on n'en porte pas icy , voire 
mefme on ne penfe pas d'en porter en É í l é mais 
Tony ]eufne bien. C 'e í l maintenant que je re-
connois e í h e Religieufe , priés D ieu oue cela 
dure. ^ 

L a M e r e P r i e u r e d e Malagon fe porte plus mal 
qu 'á fon ordinaire, bienque j e ío í s queícpiepeu 
confole'e de ce tju'elle me marque que la playe n eft 
p a s d a n s í e s poulmons, & qu'elle n'eít pas e t i ­
que: elleadjoufte qu'Anne de la Mere de D i e u , 
quieft Profeíle de ce Convent icy3 euft la mef­
me maladie , & elle en gue r i t ; Dieu luy peut 
faire la mefme Grace 5 je ne f^ay que diré de 
tant d'afíliólions comme font ceíies que D i e u a 
envoye'esá cette M a i f o n ; car outre lesmalades 
qu'ií y a , elles fouffi ent une grande necefíité j e l -
les n'ont ny b led , ny argent, 8¿ le pis eft qu'elles 
font endebtc'esde t o u s e o í l e z , noftre Pere aor-
donné qu'on leur envoyaft les quatre cens ef-
cus qui leur font deubs á Salamanque j D i e u 
vcüil le qu'elles en ayent aífez pour remedier a 
leurs befoins, j 'en ay defía envoye' querir une par-
tie j elles ontfait de grandes defpenfes, & en piu-
fieursfa^ons^ c'eftpourcpioy je fouhaiterois que 
Ies Prieures des Maifons r e n t é e s , & mefme les 
autres, nefuflent pas fi liberales & fidefpenfie-
res; car c'eft entierrement ruiner les Convens, 
la pauvre Beatrix n por té lacharge de tout , d'au-
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tant que c^eft quaíi la feule qui s'eft bien portees 
elle a le fo in de la Mai íbn tk la Mere Prieurela 
luy arecommande'e, faute d'une perfonne chari.-
table 9 je prie fa Majefté de vous conferver, de 
vous rendre toutes des Saintes: je finis car j'ay 
beaucoup de Lettres á efcrire: c'eft aujourd'huy 
le dix-neuficme de Novembre . 

, De voftre JLeverence) 
TERE SE DE JE sus. 

Je filis tres-ídfe de ce que vous fupportez íí pa-
t iemmentla pauvreté de voftre M a i í b n , & d e c e 
q u e D i e u vous pourvoit dans vos neceffitez, de 
la maniere que vous me marquez, qu ' i l foit beny 
a jamáis . Touchant ce que vous me dites dun 
jneílange que Ton pourroit faire de l i n , & de 
lainepour les chemifes de nos ilialades ; je vous 
declare que j ^ymemieux qu'clles portent du l in-
g e , quand l a nece íEté le r e q u e r í a , car ce que 
vous dites eft ouvrir une porte pour ne jamáis 
bien garder la Conf t i tu t ion , & on ne latranf-
greífe pas quand on porte du linge par neceílité. 
Cette toile meílee de l i n & de laine que vous vou-
driez faire, les efchauftera quafi autantcomme 
Teftamine, 8c ainfi vous ne remedieriez point a la 
neceífite', & vous n'obferveriezpoint la Confti tu­
t ion , & contentez-vous de cela. 

R E M A R Q J J E S. 

avec beaucoup d'agre'ement « 
feph> de ce que dans la Lettrequ^lleluy avoiteícrite 
elle avoit mis la dattc au long fans aucun chiffre, ce. 

quelle 
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qu'eíle d i t , parce que fans doute cette Mere Prieure 
ne ígavoit pas bien efcrirele chifFre;eneíFetcomme 
elle n'avoit pas de grands cotnptes a faire , i l ne faut pas 
s'eíionner fi elle ne fgavoit pas chiffrer Se fi elle fut bien 
aife dans ce rencontre, de mettre la date par lettre fie 
au long , de peur de faire quel^ue faute dans le chifFre 
qu'elle n'entendoitpas trop bien, maislaSainte qui 
fgavoit cela ne la voulüt point efpargnei-, defcouvrant 
avec unegrace admirable le manque d 'Hum Hité qu'el-
íeavoi t , & en ce qu'elle avoit voulucacheríbnigncK 
ranee, ees faintes ames faifoiententreelles une fainte 
raillerie de toutes chofesjpourpouvoir parce moyen 
correfpondre avec j oye ala Grace de D i e u , qui les atti-
roit a íby par ees rencontres divertiffans. 

Dans le deuxiéme nombre, la Sainte ditíagement 
qu'elle avoit veu les Lettres que cette Prieure luy 
avoít envoyé toutes ouvertes, 6c quetoutleur con-
tenu luy avoit fort agreé, hormis l'endroit oü i l y avoit 
du Latín i ó la belle confideration! ó l'admirable ex-
ception! la Sainte eftoit d'opinion que le Latin dans la 
bouche d'une Religieufe eítoit une chofe trop affe-
étée , 8c mefme une marque delavanite'decelle qui 
leproferoit; la fainte finceriteeíl la mere de l ' f i u m i -
Hte> & quand une Religieufe qui profeíTelanaíveté 
en tous fesdifcours, íe mefle de parler L a t í n , c'eft un 
tefmoignage qu'elle ne íiiit pas l'efprit déla Simpiicité 
nyde l 'Humi l i t é . 

Les gens du monde qui ont le plus d'efprit, s'ilsíe 
meflentdelaTheologie, lis paíTent dansPopinionde 
tous ceux qui les entendent, pluíloft pour eftrevains 
Scprefomptueüxquepour eftrefpiritueis, & laraifon 
«n eft parce que Pefprit ne doit pas íeuíement eílre 
proportionné ala fubtiiitédu railonneraent, mais ü 
faut encoré que la perfonne foit de la profeffion qui 
fournitlamatiereauraifonnement: en eíFetneferoit-
ce pas une chofé mal- feante aun Preftre de donner des 
preceptes fur i 'Artillerie & furlafagond'aílieger une 
V i l l e , ou de fortifier une Place, encoré qu'i l en rai~ 
fonnaft pertinemment ? i l feroit aulfi fort mal qu'un 
Soldat voulut faire des Legons de Theologie, encoré 
qu ' i i s'cnacquitaíl bien, d'autant que chacun doit rai-
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fonner felón fa profeffion Scfuivant ce qui luy efl: pro-
portionné^ le diamant n'a pas de proportion avecla 
boue, on ne garnit point le fer avec de l 'or ; la bure ne 
prefchc pas bien le velours, & le drap fin ne pre(che 
pas bien la bure; & fuivant ce principe la Sainteavoit 
fort bonne raiíbn de reprendre cette Reiigieufe qui 
parloit La t ín , comme fi elle luy eut di t , iin'eft pas 
bien-feant que celle qui fait prafeffion de porter de la 
bure&del'eftamine, fe ferved'unhabitdefoye&de 
paroles affedécs pour exprimer fes fentimens. 

4"' . Elle parle dans le troiíieme nombre defesConfef-
feurs, & en entretient fa Fil ie j i l ne faut pas s'en efton-
jier , pu.is qu'elles ne traitent d^autre chofe c|ue de fe 
confeíTeri íi ceux qui ont grand foin de la fante de leurs 
corps ne parlent que de Medecins, que feront ceux qui 
ne fongent qu'a la fanté de leurs ames i fans doute que 
leur entretien confiítera á parler de leurs ConfeíTeurs. 

5"' Dans le quatriéme nombre elle d i t , que nonobfl&nt 
toutes [es indtfpofoions elle portoit une timiqcte d'eflaminey 
qu'eüe commenfoit a eflre Reiigieufe : elle devint une fi 
grande Sainte, parce qu'ellecommengoit tous lesjours 
a eítre Reiigieufe, c'eft de cette fagon quePondoit 
í e rv i rD ieu , i l faut commencerchaquejour comme íi 
ce jour eftoit le premier &mefme ledernier qu'on le 
deuít fervir, & paíTant de cette forte tous lesjours de 
i 'année ? i l n'y aura pas fujet d'apprehender le dernier 
j our de la vieSc de nosannees. 

6. L a Sainte tefmoigne dans le cinquiéme nombre, 
qu'eUe tfeñ pas bien ai fe que Ies Prieures de [es Convens foient 
trep liberales 3 de peur qu'elles ne vhnnenta.enga.gbr les bAd-

fons i elle avoit raifon de les reteñir & de moderer leur 
liberalité, parce que leur Charité eílant fi grande i l 
falloit les arrefter dans leurs aumofnes, & comme ellés 
íbnt enclinesá faire du bien, cette moderationleur eft 
abíblument neceíTaire, outre qu'il eft aifédedonner 
de ce quinenousappartient pas, beaucoup plusqu'il 
ti 'eftjuíte ny convenable. 

y . L a Sainte reprouve un meflange que la Mere Prieu-
• reavoitinventee, quifembloit teñir le milieu entre 

lelingeScl'eftamine, qu^clle faifoit porter aux mala-
desj pendanc le temps de leur Infirmité: elle la re-

^ ̂  prouve 
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prouve avec un grand courage, d'autant qu ' i l vaut 
bien míeux porter án linge onde laine qu'un meflange . 
del'un & de Pautre: c'eft pourquoy le S. Efprit de-
fend de joindre en un mefme joug , un bceuf & un 
afne. Konardhs in bavefímul&afino. Jeneveuxpasque 
vous facieZn des chofes qui paroiíTent autres qirellcs ne i©, 
font parce que je ne prcnds pas pkii i r que les chofes 
quiparoifíent, ne monftrentpascequ'ellesíbnt. ' L ' e -
í iofeqm tíjzil n f Eftamine, ny linge, quoy que com-
pófé de PuneSc de l'autre,. ne peut pas plairc á Dieu , 
parce que íi on penfe qu'eile foit linge on treuvequc 
c ' e í tde re í t a ra ine , commeauifi, íi oncroi tquec 'e í t 
de Feftamine, on treuve que c'eíí du. Unge. 

C'eft ce qui arri.Fat la vilainebefte de la chauv-efoit- %A 
risavec leI^yon ̂  qui eíhtnt eouclié dans fa g ro t t é , & 
la voyant cheminerfur fes pieds, demanda puurquoy 
elle ne luy payoit pas tribut comme les autres animaux 
puis qu'eile eftoii^un animal terreítre j la Chauvefouris 
commenga \ voler, & luy diré qu' i l eltoit t rompé? 
d'autant qu'eile eílbtit oyfeau & payoit letribut a P A i -

Írle: agrand peine eít^dt-elle fortie de la grotte en.vo-
ant 5 qu'eile rencontraPAiglc qui luy demanda pour­

quoy elle ne luy payoit pas fon tribut , puis qu'eile 
eítoit oyfeau, elle tombe incontinent enterre, 8c dit 
a l 'A ig l e , Regarde ma poitrine 8c ma figure de Souris, 
n'ayant point de pliimes mais de poi l j tu neígaurois 
diré que je fois autre chofe qu'un animal terreílrc. 
Voi la comme la Chauvefouris s'exempta, de payer le 
tribut á l'Aigle. 8c au Lyon. C'eft une chofe fort pe-
riíleufe n'eftre qu'une 8c paroiílre eílre deux ^ car 
Dieu Fabhorre, &:le S. Efprit yeut qu'on foitchaud 
ou froid, 8c non pas t icdc, qu'il reprou ve. Vtmam f r i * 
gidHseJfes aitt cdtdtts j fedqptia tepidHs es j incipiarríte evomere 
ex ore meo. Parce que tu es tiede je te vomiray hors de 
ma bouche. x 

L a Sainte avoít apprins cette Dodr ine de fon tres-
Xdé PereS.Eliequand i l reproche aux Ifraelites, 8c 
leur dit : Vfqmqtto clmdieatis in duaspartes j fí Domintn efi 
Txem fequmini tilum* Jufques á quand clocherez vous 
des deux pieds, fuivez Baal ou fuivez. Dieu. Sainte 
Terefe ne vouloitpas que Phabit de fes Fil ie feuft de la 
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forte, d>eftammé& delinge: non mes Filies ditelle, 

4 ou delinge, ou d'eftamine j &C non pas les deux en-
femble; i l ne faut point eftre une chofe & paroiftrc 
uneautre, porteravecíbylatromperie en l'interieur 
& la verité en i'exterieur , & Dieu endure pluftoft 
ce qui eft ouvertement mal , que celuy qui eft deguifé 
& bon en apparence : Ainíi la Sainte fait plus d'cftat 
d^ne vraye difpenfe, que d'une relafche diíEmulée, 
Dieu ayme extremementla Ver i té , &ef t granden-
nemy du imeílange ; le vice connu eíl incontinent 
detefte, & la vertu eft incontinent aymé &refpe¿tee, 
maisle meflange de vice Se de Vertu , qui porte fur 
lefront la laideur & malice du vice & la vertu en ap­
parence eft un meflange horrible. > 

.í0« L e C i e l & les delices delaterre, (difentquelqucs 
uns ) fe peuvent bien accomoder5& ainíi on peut &fon 
doit fe reíioüir, i l eft certain qu'encoré que vous vous 
refioüiffiez en ce Monde vous pourrez vous fauver: 
Je refponds a cela, que íi vous vous reíioüiífiés en for­
te que vous ne pleuriez. voftre vaine refipüiíFance,!! 
pourra eftre que vous vous perdrez & ferez condam-
nez. II eft bien plus mauvais de mefler le viceavec la 
vertu, que de commettre le vice appertement fans y 
mefler la vertu. 

11. L e mefchantquoy que mefehant connoiíTant fa mi-
fere, peut par cettelumiere aidéde la grace de Dieu 
fe retirer de fon mal-heur: mais íi eftant mauvais i l af-
fefte de paffer pour bon , & pour Saint; i l entreprend 
de defendre fon miferable eftat ,x ^fairecroire, que 
le mal eft b ien , 8c par ce moyen i l ourdit une toilede 
bien & de ma l , ce qui eft fbrt dangereux j parce qu'il 
faitpaflTerenl'entendement le mal qui eftoit en lavo-
lonté. TelseftoientlesAgapetes &lesIlluminés-, & 
autresheretiques, qui eftoient fort fenfuels & perdus, 
i lsavoientcommencé parl'efprit, & achevoient par 
lacháir : ils ont commencé avec apparence de Saints & 
predefl^ineT,, & defendant leurs vices, ils font mifera-
blement tombez dans le feu de damnation. 

Que la bure done foit d'une part, Se que le Unge fóit 
de l'autre; 8c qu'on ne les entremelle point. Que les 
Regles foientclaires, Juttes & Saintes, de que layie 
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íbít lameilleurequ'on pourra^quefi elle eít mauvaife, 
elle a m moins de bonnes Regles íur lefquelles s'ap-
puiant elle viendra á fe,relever: mal -heuraceüxqui 
falfifiant Sccorrompantles Regles de la vertu devien-
nent faux mormoieurs: parce qu'eílant tombées , ils 
netreuvent ríen a quoy s'attacher pour chercher leur 
remede: la.penitence nous fauve, les delices nousper-
dent, ne penfons pas que les delices íbnt compatibles 
avec la penitence, le bien avec le mal, D ieu 3c Belial 
& les plaifirs de la terre avec les couronnés de la gloire 
eternelle. 

L E T T R E L V L 

A la mefme. 

J E S U S foit avec voñ reReve rence . 

M A F i l i e j je nc vous puis d i ré la joyeque 1. 
j ' a y r e c e u é de la Let t re que vous m'avez 

eferite, l a voyant remplie d e ü bonnes nouvelles 
tant de vo í l re parfaite fanté 5 comme de cette 
P r e t é n d a n t e qui nous fait un fi grand bien que de 
payer l a Mai íon ou vous eftes, D i e u veüil le qu ' i l 
n'y ait point d'empefchement, j 'en fupplie con-
tinuellement fa divine Majefte^ car je feroisla 
plus contente du monde fi je vous pouvois voi r en 
repos: fi elle entre, foulagez-la au N o m de Dieu9 
autant qu'i l vous fera poffible, & traitez-Iadou-
cement, car elle merite beaucoup; je fouhaite-
rois fort d'avoir le temps pour vous efcrire plus 
au long : mais comme j'ay eferit aujourd'huy á / 
A v i l a , a iMadr id , & en d'autres endroits , j 'ay l a 
t e í l e e n u n p i t o y a b í e e f t a t , j'ay receu toutes les 
Lettres que vous me marquez 3 puis que vous ne 

me 
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medites ríen de celle que j'efcnvis a mon Pere Vé 
Prieur des G r o t t c s , & que je vous envoyay tou~ 
te ouverte aíin que vous la viíliez auparavantque 
de la rendre> fapprehende que l le foic perduéj j'ay 
bien du regret que vous íbyez demeurées eftant 
privées de l a prcfence de noí t re bon Pere. 
:\ Vous direz auSieurGarcie Alvarez qu'ií efta 
prefent plus obl igé d'eftre noftre Pere qu'ií n^a 
cí lé par le paíTé j j'ay eílé fort aífe d'apprendre que 
fa Pá ren te foit en t r ée dans l 'Ordre ; faites-luy 
mes recommandations:comme auíli aux Religieu-
fes de Paterne aufquelles je voudrois bien efcrire íi 
je pouvois; envoyez-Ieur la prefente afinqu'elles 
fijaclient que je me porte b i en , 6c que je fus tres-
aife de recevoir leur L e t t r e , & d'apprendre que 
Marguerite eft bien avec fon ConfeíTeur, qu'elles 
ne s'eftonnent poin t , f iellesne nous reííemblent 
pas íi toft ce feroit une folie de demander telleper-
í e d i o n d'elles: qu'elles ne foient point fi exades á 
ne fe point parler&faire autre chofe, que defoy 
n'efl: point p e c h é , parce-qu'eftant accouftumées 
k ees chofes , elles feroient plus de pechez qu'elles 
n'eviteroient. II faut du temps & attendre que 
D i e u opere 3 autrement ce feroit Ies faire entrer 
en defefpoir. Nous prions icy beaucoup D^eu 
pour cela. 

N e fouíírés pas qu'on vous blafme en voftre 
prefencev fi ce n'eft que vous fuíBez tellement 
cí loignée que vous peuíliez faire femblant de ne 
l'entend.re pas. II faut que celles qui gouvernent 
f^achent qu'^pres qu'elles fefont enfe rméesde-
dans le M o n á f t e r e , D ieu fait Se permet tout, c'eft 
a elles de le fouífrir avec grande patience & dou-
ceur: Noftre Seigneur foit avec vous ma Filie, 
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Be vous veüii le coníerver avec toutes vos R e l i -
gieufes aufquelies vous ferez mes recomman-
dations. ^ * 

Vous direz 3 l a Prieuredc Paterne, qu en tou- 4. 
tes fes Lettres elle fak auffi peu de cas de la Soeur 
de Saint Hicrofme comme íí elle n'eftoit pas iá, 
& peut-e í l re cette Fi l ie y eft-elle plus utile qu e l ­
le nie(me, vous la chargerez auili de me diré com-
ment elle fe porte , & vous donnerez la cominif-í 
íion á laSceur de Saint Hierofme de roe refer i ré , 
vous les exhorterez toutes deux de ma par t , á 
mettre toute leur confíance en D i e u pour r-eiiílir 
dans leurs deífeins, & qii'elles ne s'imaginent pas 
depouvoir rien faire d 'e l les-meí tnes . 

]e me porte bien ; l a Pieure de Malagon efl: 5* 
convine á r o r d i n a i r e : marquez-moy finoítrePere 
a por té de l'argent pour faire fon Voyage ;car j 'ay 
en tendudi requi l nen avoitpoint^, faites-moy la 
C h a r i t é d e luy faire teñir cette Let t re prompte-
men t , mais que ce foit par une perfonne bien 
feure; j'ay bienduregret que le ProcureurFifca! 
deSevil le s'enaille : ií femble que D i e u veut que 
Ton voye clairement que c 'eí l luy feul qui tait 
tout. Faites mes recommandations au Prieur des 
Carmes , & á nion bon Frere Grego i re j queje 
leprie de m'efcrire. C'eft aujourd'huy ledix^fe-
ptie'me de jí'anne'e m i l c inq cens foixante & dix-
fept, & jefuis. 

Servante de voftre Reverence, 
T E R E S E D E J ES VS. 

J'ay eudu divertiflement á lire ce que vous me ^ 
marquez de vos Mat ines , j'ay touílours creu q u é 
les Religieufes-iroient plus volontiers quand on 

les 
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les dirpit en ce Ueu-la: noftre Seigneur ayde touf-
jours en la plus grande neceíEté 5 ne manquez pas 
de m'efcrire, bien cjiie noftre Pere ne íbi t pas dans 
Sevil lej pourmoy je ne vous efcriraypas fifou-
vent y quand ce ne íeroi t que pour vous efpar^ner 
les ports des Lettres. 

R E M A R Q J J E S, 

i . Ette Lettre s'addreíTe a la mefme MerePrieure 
w de Seville , la Sainte l'efcrivit avant la feconde 
períecutionquiarriva a ceConvent , elle tefmoigne 
une grande]oye de Pentrée d'une Preténdante qui ap-
pQrtoitdequoy payerla Maifonoü fes Filies eftoient, 
cequifaitvoirquelaSainte-vouloitbien quefes R.eli-
gieüfes fuíTent pauvres, mais elle ne vouloit pas qu'el-
lesfuffent engagees; & e n c e l á elleavoit fprt bonnc 
raifon, parce que la pauyreté eft une j oye aux Saints, 
mais l'enga^etneñt eft uneafflidion j la pauvreté don-
ne la liberté á Phomme 5 maislesdebtes le rendentef-
clave; le pauvre chanteavecjoyeá la prefence des kr-
rons y canut vacutts comm latrone viator, mais Pendebté 
picure & s'afHige, & s'il ne paye pas quand i l peut, & 
mefmequelquefois quandilnepeutpas, ilpaírepour 
unlarron. 

%.. Le PhiloropheMoraldit, que la pauvretéjoyeufe 
eft une chofe honorable, adjouftant que filepauvre 

Sema, eft joyeux i l n'eft pas pauvre, hmeHa res eft Utapmper-
t a í j i n i o n o n e f l p a t é e n o s f i U t a e f l : l'endebté ne joüitpas 
dece privilege, parce qu ' i l n'eft pas un pauvre joyeux, 
mais un trifte & mai-heureux efclave de fon crean-
cier. 

3. C'éft pour cefujct que Salomón ne voulutpasde-
j>nV, manderaDieunydesr ichef íes , ny4a pauvreté, dh i -
3<J.V,8 tiai & paupertatem ne dederis mihi, Jed tantum vicíui meo 

trihue neceffaria, com me s'il difoit, Seigneur je ne veux 
point eftre ny neceíliteux riy engage, donne - moy 
feulement ce qui eft neceífaire pour me nourrir oc 
pour m'habilier¿ je ne veux point Ies richeflesjroais 
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fene veuxpas non plus eftre endebté ; je ne pretens 
p^sd'avoir riend'e íiiperflu., maisjedefireauífiquece 
qui m'eft neceíTaire ne me manque pas. 

Pour ce Convent de Paterne dont la Sainte parle, 4.. 
je ne í^ache pas qu'il y en ait un de ce nom dans la 
Rel ig ión , i l peut eftre qu'il a eíté transfere en un au-
tre endroit. \ 

L a Sainte donne icy une máxime tres-excellente, 5. 
voire deux & trois :lapremiereque laSuperieure ne 
permette point qu'en faprefence on lablarme; cette 
humilité feroit dommageable, parce qu'en voulant la 
pratiquer, on fouleroit aux pieds laforce du comman-

, dement, &: de Pauthorite, & ce derniereít plus ne­
ceíTaire que le premier , Ik oíi i l y va du gouvernement 
fpiritueldes Ames j lerai íónnementef tpr isdeS.Grc- f 
goire, Ne dum immoderatiks cu j lad i turv i r tu ihumí t ía t i s , P*Ĵ  
folvantur jura regmm%. I ínefautpasquel ,authori tédui ,* '? ' ' 
gouvernement feperde par rhumilite du Prelat. 

L a feconde máxime , qu'il eft bon que le Prelat dif- "$4-
fimule q u a n d Ü f^ait qu'on le blafmeen fonabfencc: 
comme elle di íbi t , par fois i l faut laifíer d i ré , pour-
veu qu'on nous laiíTe taire. C'eftoit ceque difoit Sixtc 
V . quand Pon murmuroitcentre luy ; LaiíTez les diré 
pourveu qu'on hous laiíTe feire, d'autant que vouloir 
examiner les mefdifances qui fe fontenPabfence du 
Prelat < & chercher curieufement les defauts de la lan-
gue, empefehe qu'il ne puiíTe travailler kcorriger ce 
qui eft mal dit. 

L a troifiéme eft meilleure que les deux autreá, d i - 7. 
fant qu ' i l ne faut pas que les Prieures s'empreíTent ttop 
dans leur gouvernement , & qu'elles veüillent tout 
corriger&conduire. 11 eft neceflaire que dans les bor­
nes du gouvernement, & fans fortir des termes de l ' ó -
beiflance on laifle les Ames en leur liberté i afín que la 
ReligieufcfaíTeavec contentement &bonnevo lon t é 
cequ'elle ne feroit qu'avec regret fi elle y eftoitforcée. 

Áinfi ce que la mifere de noftre nature veut s'attri-
buer fera donné á la grace. Voudrions-nous nds fu-
jets bons feulement,parce que nousleur commandons: , 
II vaut bien mieux qu'ils íoient tels parce que Dieu le 
commandej puis que c 'e í lpar nous autres qu ' i l com-

mande, 
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mande, & que nous fommes fes iní t rumens: le plus 
íbuventnous avons plus d 'égardacommander , qü'a 
faire que l 'on devienne meilleur , & fommes fbrt 
joyeux qu'on fervc Dieu 5 afín qu'on nous obeiíTe. 
C e n'ellpasainfiqu'ilfaut faire j máisnousdevonsde-

^íircr qu'on nous obeiíTe fculement, parce qu'on fert 
a D i e u : II eft celuy qui fait tout dans le Convent, & 
non pas la Prieure: C'eft Dieu qui doit tout faire dans 
TEvefché, & non pas TEvefque, parce que nous ne 
devons travailler qu'au nom de Dieu , & pour Dieu, 
6c íaut que Dieu foit PEvefque & le Pafteur du 
troupeau de l'Evefque 6c de PEveíche; donnonsles 

, regles generales. 
9' Pofons pour principal que les chofes fe font con-

formement a ce que commandent les Conftitutions: 
Se pour moinsprincipal l'aéte degouverner. Cen'eft 
pas la Prieure, ny le Prelat quirontchaqué chofe & 
chaqué ad ion , c'eíl Dieu par Payde de la grace,ce 
que fait le Prelat eíl prier D i e u , traiter avec Dieu , 
á'approcher de D i e u , afin qu' i l luy faífe la grace de 
bien gouyerner , ce qui eíl moins principal (comme 
nous avons dit ) Dieu fait tout le principal du gou-
vernement ce qui e í l , ce que le Prelat ne peut pas 
faire ; ce qu' i l peut &: doit faire, e í l , monílrer de 
]a douceur, de r ág réemen t , d é l a vigilance,duzele 
& de la diferetion enfon gouvernement,&quecela 
foit fait par amour en charité : íl connoiílra bien-
toft quoy qu^il femble qu ' i l gouverne , que c'eíl Dieu 
qui conduit le tout. 

L E T -
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L E T T R E L V I I . 

A U mefme. 
J r 

J E S U S . 

L A G r a c e cíii Saint Efpri t íb i t avec voí l re R e -
verencc. 

M a F i l i e , i l feroit raifonnablc de vousefcrire 
bien au l o n g , puis que la voílre eft fi pleine de 
bonnes nouvelles > & accompagnce des beatix pre-
fens que vous m'envoyez, & que je viens ne rece-
voir tout prefentement ; certainement je ferois 
beaucoup confolée de vous faire une longue L e t ­
tre pour vous en remercier > mais c'eft aflez ĉ ue je 
vous efcrivis hier > & d'ailieurs la quantitc delLet-
tres que j'ay efcrites cet hyver m'a td lement laíTé 
k tefte j que j5en ay efíe fort malade j je me porte 
beaucoup mieux á prefent: Toutesfois je n'efcris 
prefque jamáis de nía main , á caufe que les Mede-
cins d i f e n t q u l l faut que je m'en abí l ienne pour 
me reraettre parfaitement. 

Je fuis tres-fatisfaite de voflre Oraifon s ce n'eíl 
pas manquer d 'humil i té que de connoif í re que 
Dieuvous fa i t la Grace de vous la donneravec 
fes autres faveurs : pourveu que vous croyezque 
cette maniere de la faire , ccmme vous la faites 
nevient pas de vous 5 c e q u i e í l infa i l l ib le quand 
l 'Oraifon eft de P i e u : je loue con t inüe l le inen t 
noftreSeigncurde ce que vdus faites tantde pro-
grez en la vie fpir i tuel íe , je tafcheray de vous 

procurei's 
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procurer, en recompenfe de vos bonnes nouvel-
l e s , ce que vous demandez, ou que vous defirez, 
tnaispriez D ieu que je fois telle que raesvceux 
puiflent meriterd'eftreexaucez. 

Pour ce qui regarde l 'Oraifon de Beat r ix , je n'y 
trouve rien que de bon , mais empeíchez autant 
qu ' i l vous fera poífible toutes fes Communica­
tions , & ne permettez pas que Ton en traite, n ' y 
que Ton s^n entretienne; f^achez que cela i m ­
porte de beaucoup aux Prieures, la Soeur de Saint 
H i e r o í m e n'en parla point dans ees quartiers; car 
bien qu'elle euft c o m m e n c é d'en vouloir diré 
quelque chofe, la Prieure Tarrefta & la tanga, 
tellement qu'elle fut obl igée de fe ta i re , &vous 
f^avez que quand j'eftois á Sevileelle ne fe hazar-
doit pas beaucoup á mettre ce difcours en avant.Je 
nef^ay pas fi nous avons m a n q u é quand nous Ta-
vonsjai í fée fortir de n o ñ r e Convent ,Dieu veüille 
cjue cela reiiflilTe b i en : confiderez s ' i l vous plaift, 
quelle chofe ^auroit efté íí les autres Religieufes 
cníTent trouve le bi l let qu'elle eferivoit á la Prieu­
re j D i e u pardonne á celuy qui luy commande 
d 'e ícr i re de femblables chofes: fi noftre Pere vou-
l o i t i l luy pourroit eferire fur ce fujet avec rigueur; 
lifez la Let t re cy-jointe que je luy eferis > & fi 
vous le jugez a propos , vous la luy envoye-
rez j vous faites parfaitement bien denepasper-
mettre que vos Religieufes communiquent avec 
perfonne. 

L a Prieure de Veas m'efcrit que fes Religieu­
fes declarent feulement leurs pechez a leur Con-
feíTeur , fans luy parler d'autre chofe touchant 
leurs Oraifons: & ainfi elleS fe confeífent toutes 
dans demy-heure; elle me dit que Ton devroit 

J faire 
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faire ie mefine dans tous nos Convens , adjou-
ftant que comme fes Filies ne communiquent ees 

' chofes a aucune a u t r c q u ' á e l l e , ellcs viventfort 
c o n í b l é e s , & luy portent un gránd amour; vous 
leur pouniez diré que puis que j'ay quelque expe-
nence dans cejs chofes d'Oraifon , elles ne 4e-
vroient pas aller chercher ceux, qu i p e u t » e % e 
n'en ont pas t an t , mais qu'elles devroient ni'ef-
cr i re ; i lef t neceííaire d'ufer decette precaution 
plus dans ce País que dans aueun autre, & ne pas 
permettre qu'elle traite avecperfbnne, ordonne2 
á la Sceur de S. Fran^ois d'avoir foin de donner de 
la v i a n d e á c e t t e Rel igieufe que vous f^avez, 
deífendez-luy de jeufner; je voudrois bienfgavoir 
ce qu'elle entend quand elle di tque D i e u luy fait 
une fi grand forcé j car elle nefedonnepoin ta 
entendre:quelle peine n e í l - c e p a s pourvousde 
la voír toufiours pleurant devant les autres R e l i -
gieufes, qui la voyent eferire á tout moment ; taf-
chez de luy re t í rer ce qu'elle a eferit, & envoyez-
le moy > fur tout oí lez- luy du tout l'efperance de 
pouvoir encoré traiter avec qui que ce foit qu'a-
vec no í l r e P e r e , puis que ceux avec lefqnels elle 
a c o m m u n i q u é l'ont p e r d u é . 

Qu 'e l le comprenrie que ce langage eft entendu 
dans voftre V i l l e encoré moins que vous ne pen-
fez: toutefois comme Ton en parle dans la C o n -
feilion avec le Pere Acofta i l n'en peut pasarri-
v e r d e m a l ; mais apres tou t , jefuis fort aíleurée 
que cela eft moins convenable á cette Religieufe 
qu'á aucune autr íé; j'approuve fort que Ton a í t o r -
donné de permettre quelque c h o í e d e p l u s doux 
aux Religieufes de Paterne; mais i l e u ñ mieux va-
luque Ton n'cuft c o m m e n c é que par ce qu ' i l fal-

» K k loit 
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loi tobferver nece í fa i remeñt , fans eftre obligéé 
apres á donner de ees difpenfes; vóns avez bien 
fait de les advertir de garder les Regles de la 
Communaute. 

6. C o m m e je n'eícris pas la prefente tout d'une 
fo i s , je ne f^ay fi joublieray de refpGndre a quel-
q i ^ article de lavoftre ; je vous envoye ees ver-
roi i i l s j ils j on t femblables a ceux que nous avons 
icy á la G r i l l e du Choeur , jene crois pas qu'il 
foit neceflaire qu'ils foient plus jolis , ny plus 
propres, je vois bien que vous ne vous encon-
tentere^ pas ^ mais confonnez vous aux R e l i -
gieufes de ce Convent qui ne s'eftiment pas 
plus groíEeres queles voftres, & apres tout , ees 
petits ve r roü i l s í b n t plus cornmodes qn'aucune 
antrechofe, car je n'entens pas quelles ferfures 
í b n t celles que vous demandez ; on Fait les Cruci-
fíx dont vous m'avez donné commiíEon > je crois 
qu' i ls coufteront un efeu la piece. 

7. Je vous envoye les refponfes íur la demande 
que j'avois faitea mon Frered'expliquer les paro­
les que vous y verrez, les Autheurs de ees refpon­
fes eftoient demeurez d'accord de les envoyer á St 
Jofeph, & de s'en t eñ i r á ce que les Religieufes 
en d i r o i e n t , o u l 'Evefque fe trouva prefent, & , 
commanda qu'on me les envoyaft afín que j'en 
doíinaífe mon fentimentj mais ma pauvre tefíe 
n'eftoit pas en eftat de les lire , montrez-les 
au Pere Pr ieur , & á N i c o l á s , i l faut que vous 
les adverdí l iez de ce qui fĉ  pa í l e , & ne pas 
lire le Jugement qu'ils n'ayent veu les refpon­
fes, & fi vous pouvez renvoyez-les moy> parce 
que ñoftre Pere prend plaifir á les v o i r , & d'ail* 
leurs ceux d ' A v i l a m'ont auífi prie'e de les leur en-
•.s . " voyerj 
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yóye r , bien que ce ne íb i t pasicy lechemin du 
Melfager. 

]c vous envoye cette Lettre ¿jue mon Frere m'a 
efcrite , afín que vous voyez les grandes faveius 
que D i e u luy fait a i l m'en a efcrit encoré plufieui-s 
autres, oú i l me marque les graces dont fa divine 
Majefté le favorife tous Ies jours. C e l l e - c y a e ñ c 
la premiere qui m*eft venue a la main, je crois que 
vous en recevrez d é l a joye puis que vous raiincz> 
defchirez-lá auíli-toft que vous laurez lene, & 
demeürez avec D i e u , car je ne íínirois j a m á i s , & 
je me trouve mal de tantefcrire; je priefa Maje-
fíe divine de vous faire Sainte. C'eft aujourd'huy 
le deuxicme de Mars de Tannee m i l cinq cens íbi-' 
xante & dix-fept. 

Servante de veífre Reverence9 
TERESE DE JESÚS. 

Reinerciez-moy de ce que je vous a y efcrit cel-
le-cy de ma main > ce que je n'ay pas fai t , mefme 
pour le Conven tde Saint Jofeph d'Avíla. 

R E M A R Q J J E S. 

Lettre la Sainte 
lement de 

que la quantite de Lettres qu'elle 
avoit efcrites, luy avoit caulée, maisle Politiquedira 
pourquoy eft-ce qu'elle eícrivoit tant, puis que cela 
nuifoit k ía fanté , qui luy eíloit fi necefíaire pour bien 
gouverner fes Religieufes ? 

Je refpons ácela qu'elle le faifoit parce qu'elle ay-
moit plus fes Filies que fa fanté, & d'ailleurs parce 
que la fanté dans les perfonnes íáintes doit efíre córa­
me rargentqu'ilfautemployer , & non pas legarder: 
fi l 'on confer ve la fanté fans i'employ er elle fera dom-

K k 2 mageablc 
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mageable kl'ame, quoy qifelle foitutileau corps; mais 
qmnd on l'employe elle profite aux ames & a celle de 
celuy quis ' en íer t : queíietifin ilnous'faut mour^foit 
que nous confervions la fanté pour nous-meímes, foit 
que nous l'employons au fervice de Dieu , i l vaut 
bien mieuxlahazarder pour Dieu & Temployer áfoa 
fervice. ; , 

Mais comme Ton doit fe fervir de l'argent fans en 
eñre prodigue, nv Temployer mal apropos^ de merme 
i l faut tellement íe fervir de la fanté que Fon nevienne 
pas a !a ruiner; car fi c'eft un graud mal-heur pour les 
pareffeux d'avoir trop de foin de conferver leur fanté, 
c'en eft un autre pour les fervens de n'en avoir au-
cunfoin > &d'enabufertellementqu;,elle vienneáfe 
perdre. 

, > Dans 1 e x nombre, ell e approuve V Oraifon de cette 
Frieure,& Fadvertit de ne teñir pas pour une mauvai* 
ib chofe de connoiftre la faveur que Dieu luy fair,pour» 

. veu qu'elle Ten remerciei 6c la raifuneft, parce que, 
c'eít une humili té tres-imparfaite de refufer a Dieu 
lesremercimens d'un bien qu'ilnous a fait, en évitant 
de reconnoiftre fes bien-faits: Dieu connoift fort bieo 
quand on manque de le remercier des faveurs qu'il 
fait, 8c quand i l guerit les dix Lepreux, & qu'il n'y 
en eut qu'un feul qui revintfur fes pas pour l'en remer-

X«ff T; cier , i l d i t , Nome decemmundatifunti & mvemubifmif 
v. 18. nJcn ay-je pas guery d ix , que íbnt devenus les autres 

neuf ? i l n ' y a eu que cet ellranger quifoit retourné 
pour rcndre graces á Dieu? non ejiquiredíreí^ & d*reS 
gloria?» Deo nifibic altenigena,. 

é ,̂ Dans le troifiéme nómbre elle parled'une certaine 
Religieufe, qui par Tordre de fon ConfeíTcur, de-
yoit coucher par efcrit les faveurs que Dieu luy 
faifoit, dont la Sainte & la Pricure cftoient tres-
fafchées, c'ell pourquoy elle difoit á celle-cy & aux 
autres de ne ¡jas communiquer ees chofes hors le Con-
ven t , principalément dans un temps oü ellcs vieíi-
nent d'elprouver une fi grande perfecution, car par 
ce moyen elks couroient rifque de s'en attirerquel-
que autre, & ce confeileft trcs-utile pour legouver-
nement, d'autant que e'cft une chofe fort dangereufe 

pour 
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pour toute forte de períbnnes del ire fónpropre H i -
ftorien &d'eícrirefa vie. 

U n Empereur Payen fit des Coramentaires de fes 
aá:ions}mais i l fut fi ambitieux, que de fimpie Citoyen 
tju'il e í lo i t , fon ambition le rendit un Tiran .* S. Jean 
rEvangel í f te^quief to i t lámefmeHutni l i té , n'enfic 
pás de mefme, carquand i i parioit de foy-mcfmeen 
cjuelque chufe qui luy eftoit honorable, i l ne voulut 
jamaisfenommer, mais íldifoit , ^ Di/apte que JESÚS HANC' 
aimoit, i l ne diíbk pas, m y , ¡ é m , ^«e JESÚS aimoit,, mais ^ * ^ 
i l difoit feulement, ce DtfcifU, que les autres recher- c .zi 
chentqui eftoit ce Difciple, car pourluyilnefenom- «S29* 
mera pas. I i faliut Un commandement exprés á Sainte 
Terefe, & en vertu de i ObeííTance, pour Pobliger 
d'efcrire fa V i e , & commePon peut voir dans la L e t -
tre qu'elle eferivk á fon ConfeíTeur , quand elle la luy 
envoya, Scquieít la quinfiéme, elle eutplus de repu-
gnance d'efcrire les faveurs que Dieu luy avoit faites > 
qüe fes propres fautes. 

Dáns le quatriéme nombre elle donne un bon con- 6. 
íé i l i fesReiigieufes, les advertifíant de declarer ieurs 
pechez au ConfeíTeur, mais pour les chofes interieures 
de POraifon elle les exhorte ales communiquer á une 
perfonnequieníbi tcapable , au cas que le ConfeíTeur 
n 'y entende ríen j car autrement i l leur arriveroitce 
que S. Paul difoit 5 f i nefeiero virmtem vocis, ero ei m i 1 Coria 
loquor barbaru*: fi ceux qui íé parlent ne s'entendent «• 
pas, c'eltune choíe tout á fáit ridicule; D ieu ne donne 11 * 
pas á tout le monde le Dondedifcerner les efprits, 8c 
i l en hux. avoir unbien relevé pour avoircedifeerner-
ment. 

Dans le cinquiénie nombre la Sainte parle encoré de 7. 
la mefme matiere&dit j ^ w fes Religieufes f ourroient tyátr-

ler de Imr Oraifon arvec le Pere Acoflct y qui eítoit Un R e -
ligieux fort ípirituel de la Compagnie de JES U s : en 
fuite parlant des Religieufes de Pacerne , elle di t , qu'M 
a bien fait de leur donner quelque reUfchement ^ mais quonne 
devoit pm le Uumvoif accordé a leur infimee f TTÍHÍÍ que ceU 
devoit venir dé la bontéde k Prieure, qui U leur devoit donner 
auparavant qu'eües ta demmdajfentj'ú eít certain que quand 
on doane k i lnferieurcequ' i la demandé ^ pour lors 

Kk 3 on 
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on le paye, mais quand on luy donne fans qu*!! en ait 
ríen demandé , c'eíl alors qu'on luy donne veritable-
ment, Se i i eílime beaucoup plus ce qu'on luy donne 
íans q u ' i l le demande, que ce qu'on luy accorde k forcé 
de crier: c'effc pourquoy la Sainto-confeilleencet en-
droit de ne rienaccorderauxinftancesdes lnferieurs, 
mais de prevenir leurs demandes par un pur don. 

Dans le ííxiéme nombre elle envoye a cette Prieure 
des verroiiils pour les Grilles, & dit fortagreablement, 
qu'ils n'ejioient pos Jotis ny trop bien faits 5 m m quelle s'en de-
voit contenter , puis que íes Religieufes de fon Convent qui s'en 
fervoient, n'efíotent fas plus groffleres que cellesde Seviüe : Saint 
Hilarión ne fe íbucie pas de la proprieté Scnetteté des 
Ci l ice | , ny la Sainte de la gentilleíTe des verroiiils; elle 
envoye amli á cette Prieure des Crucífix, qu'elle meüe 
dans le difcours des Grilles & des verroiiils, d'autant 
que pour fouíFrir avec patience les Grilles & les ver­
roiiils J E s u s - C H R, 1 s T nous fert de confolatlon, 
6c parce qu'en faifailt tout pour l'amour d'un Dieu 
crucifié , les Grilles & les verroiiils nefont ríen 

Saint Benoift ofta k un faint Anachorette une chaif-
ne de fer 5 á laquelle iieftoit attaché, luy difant qu'il fe 
rendit un Serviteur de Dieu qui fut plus attaché a la 
chaifne de J E s u s - C H R 1 s T , qui eft fon Araour, 
qu'á une chaifne de fer ; Si fervus Dei esteneattecatm* 
C HR 1 s T r cmena feni : commes'ileutdit, de 
quelle autre chaifne eít-ilbefoin pourfairela Volonté 
de Dieu que de l 'Amour de JES us ? mais dans les 
Monafteres de Fil ies, a la verité les Grilles , les ver­
roiiils & les chaifnes tiennent les corps enfermez, mais 
l 'Amour de Dieu lie leurs ames plus eftroitement. 

Dans le feptiéme nombre, oü elle dit , je vom envoye 
ees nfponfesj elle parle de celles que le Venerable Pere 
Frere Jean de la Croix & les trois autres donnerent íur 
ees paroles fpirituelles , Cherche-toy en moy} dont la 
Geníüre fournit la matiereáiacinquiéme Lettre, & 
dans la prefente la Sainte raconte cette converfation 
comme j e l'ay rapportée dans les Remarques furla-
dite Lettre. 

L E T-
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L E T T R E L V I I L 

A l a mejme, H 

J E S U S » 

L A Grace du Saint Efprit foit avec voftre R e ^ 
verence. , -

M a F i l i e j 'ay plus d'ainour que jamáis , pour i» 
toutes les Religieufes de ceConven t , & princi-
palement pour vous , parce, que vous avez efté 
celle qui a le plus foufFert : mais foyez certaine-
ment aííeurée qué quand j'appris que Ton vous 
a y o i t p r i v é e d e v o i x adive & p a í l i v e j & que Ton 
vous avoit depoíee de voftre Gharge ? j 'en receus; 
uneconfolationtoute part iculiere; car bien que 
Jecroyeque vous eftes une afíez grande P e c h e -
refle, je fuis toutefois perfuadée que vous c r a i -
gnez D i e u , & que vous n'eftes pas capable de faire 
aucune chofe centre fa divine Majefte qui pitt 
raeriter un fi grand chaftiment, 

J'efpere en D i e u q u ' i l difpoíerales chofes d'une 2» 
tellefagon q u e l o n connoi í l ra la verité ^ & voftre 
innocence ; T^n n'a pas procede dans cette occa-
fion avecí incer i té , &:le menfonge y a r e g n é ^ ce 
qui ra'a beaucoup afligee , & principalement 
quand j'appris les depo ík ions du procez verbal 
que Ton apporta i c y , o ú i l y avoit des chofes que 
je^avois tres-bien eftre tout á fait fauflTes, car 
j'eftois pour lors a Seville. A prefent que je f^ay 
ce qui fe paííe entre ees Soeurs , j'ay remerc ié no-
ftre Seigneur, de ce q u l l na pas permis qu 'e l l es en 
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528 imrei déla Gkneufc Mere 
fiíTent davantage. Ces deux Ames me donnent de 
la, peine 5 ce pourquoy i l eft neceflaire, que nous 
íaffions tous Oraifon par t ícu l ie rement pour elles> 
afín qu ' i l plaife a D i e u leur donner lumiere, des le 
mqment que je vis que le Pere Garcie Alvares en 
u í b i t d e la for te , j'apprehenday ce que jevo i sa 
prefent. 

J 'ayeuun grand plaifir de l i r eceque vous me 
dites touchant rapprobation oú vous eíles á cau-
fede voftre clocher : vous avez raifon d'en eftre 
fatisfaite, s'il eft auífi beau comme vous le di-
tes , j'efpere en D i e u que voftre Maifon s'ad van-
cera beaucoup , d'autant que vous avez. íbuf-
jfert de grandes perfecutions j vous vous expli-
quez íi b-ien en tout ce que vous me marquez 
que fí Ton s'en tenoit á m o n fentiment on vous 
cho i í i ro i t , ap resmamor t , pour Fondatr ice , & 
je voudrois de tout mon coeur que vous le fuf-
fiez, mefme pendant ma vie ; car vous f^ave^ 
beaucoup plus que raoy & vous eftes meiileu-
re que moy j ce que je dis c ' eñ la puré verité; 
i l eft vfay que j'ay un peu plus d'experience que 
vous 5 mais i l ne feut pas faire d'orefnavant 
grand cas de moy , car vous ferien furprife de 
me voir fi vieil le & fi fo ib le , n'eftant propre a 
r íen. Faites mes recommandations á toutes les 
Religieufes , je prie D i e u , ma H i l e , de vous 
conferver , & de vous faire une grande Sainte. 

Amen, 

Ve voñrt Reverence, 
TERÉSE DE JESÚS. 

R E -
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R E M A R Q J J E S. 

L A Sainte efcrivit cette Lettre auparavant que la r ; 
perfecution de Seville fut finie, puis qu'elle dit 

dans le z . nombre 9 qte'elle sfpere en Oieuqtte U veri téfe d é -
couvrim ge dans le premier nombre elle dit , que le 
grandamour qu'elle avott pour fes Filies efioit redouhle, parce 
fu'eües avoient foftfert heaucoup 5 cequin'eft: pas diffici-
le á croire, car Palliance des travaux eft plus eftroite 
que célle du fang, elles avoient efté jaiques alors les 
Filies defon amour, mais apres leurs íbuíírances, elles 
le furent de fa douleur; & les E nfans de la douleur font 
d'autant plus aymez qu'ils ont coufté le double plus 
que ceux de l'amour. 

C'eíl icy une raifon du grand amour que JESÚS- i.1 
C H R 1 s T a pour les ames qu ' i l a racheptées de fon 
própre Sang; car com ment fe pourroit-11 faire que des 
ames qui luy ont couft é fon Sang ne fuíTent pas cheries 
& bienaymées de Dieu? 

El le adjoufte avec beaucoup de grace , que bien que fa j ; 
Tille fóit une grande Peckerejfe^ elle ti1 a jamáis creuqtfelle eu í i 
merité m j i g r m d chaftiment comme de h dejlituer de fon Officei 
par les premieres paroles elle l 'humilie , & par les 
derhieres elle Pencourage; c 'eíl ainíi qu'il faut fe 
compórter ^ Pendroit des Inferieurs; i l faut les loiier 
en forte qu'ils n'en re^oivent point de vanité , & i l 
faut les reprendre en forte qul is ne tombent pas dans le 
découra^ement. 

• L a Sainte tint pour un miracle que ce Convent 
triomphaftíi heureufement de cette furieufe perfecu­
tion , 6c elle avoit raifon, car c 'eít une grace toute par-
ticuliere de D i e u , quanddansce monde d'iniquitez, 
l'innocence furmonte la calomnic, & vient á furvivre 
aux impoílures & ̂  la tempeíte. 

Dans le 3. nombre la Sainte luy parle avec beaucoup 4"1 
de grace de Phonneur qu'elle a acquis pour avoir fait 
baftir le Clocher du Convent, ce qu'elle fait pour d i ­
vertir l'efpritaffligéde fa F i l i e , PaíTeurant que cette 
Maifon feroit un Seminaire de Vertus & deGraces, & 
enfuiteellc adjoufte avec une douceur nompareille, 
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vous dehíte^fí bien m t ce que vota dites, quefi Pon sfen temk 
& mon fentiment, on vom e/lime apres mu mori ponr Foadatri-
€e y é * je votidrois de tout mon cosur que vous le fujjiez,, mcfme 
fendmt que je vis, car vous /favez. bemcoup plus que moy: 
6 la grande H u m i l i t é , 6c lors qU'clle eft parfaite, qué 
de chofes ne fait-elle pas diré qui íbnt du tout eíloi-
gnées de ce qui ell en effet, quoy que ce foit fans of-
fenfer la verite'! cet abbaiíTement e í t , car y a-t'il eu 
quelqu'un quiait í$eu tant de chofes commola Sainte, 
ácquilesai t fgeuighorerquandil a voulu , commela 
Sainte a fait en cet endroit ? 

Cette Religieufe eftoitaffligée &fpirituelle, & I a 
Sainte pour la relever de cette affliótion fe fait ignoran­
te , & fait paíTer fa Religieufe pour un grand efprit j & 
parce qu ' i i fe pouvoit faire que cette Prieure n'eftoit 
pas marrie que Pon fceut qu'elle fgavoit bien diré ce 
qu'elle comprenoit, la Sainte luyd i t , i/ous vous fai-
tes fi bien evtendre qtt'apres mu mort l'on vous pour-
roit faire Fondatrice, qui eítbeaucoup plus qued'eftre 
Prieure. 

L ' o n peuticy faire reflexión en ce que la Sainte fait 
confiíler la grace de faire des Fondations a fe Icavoir 
bien faire entendre dans les paroles, quoy qu'il íemble 
qu'elle devroit coníifter dans Paótion; mais ce n'eífc 
pas cela, la Sainte l'a mieux entendu, car íi l'aétion eít 
la premicre chofe qui eft neceíTaire pour fonder & pour 
ga^ner les ames a D i e u , la parole n^yde & ne contri-
bue pas pauá cela. 

Bien que noítre Sauveur eut commencé de fonder 
fon Eglife par Pad ion , i l voulut auífi fe fervir pour la 
meírne caufe de la grace de la parole, prefehant & enfei* 
gnant, comme dit S. Luc , ccepit) E S U S faceré & docere r 
& afín que cette Eglife íit du progrez i l envoya le S . Ef­
prit en forme de languesdefeu. D'ailleurs toutes les 
inftrudions de. noftre Religión font des efFets de la 
Predication des Apoí t res , parce qu'on ne fgauroit ve­
nir á boufc de fonder une doótrine que par la langue,par 
les exhottations & parles enfeignemens. 

o- Et ainfi pour fonder, conferver& reformer, r e í -
pri t , lalanguc&l'eloquencey fontneceflaires. C'eít 
pour ce fujet que S. Gregoire, parlant de la langue de 

l 'Eveíque, 

TU. I. 
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l'Evefque) dit qu'elle doit confervef ce quieftbon, 
corriger ce qui eít mjiuvais, humilier les fuperbes, re­
teñir les emportez 5 encourager les jparefleux, adoucir 
les perfonnes rudes 6c coníblef leía&ligez.: Imgua no- f ^ * ' 
ftra bonis fomentum fit y pravis acu leü í^h i fn idos WMelat, ^ ^ 
tratos mitiget, pigros exatmf, ekfides'hariatu fuccendat, re-ej iáre-

fugiemibm fuadeat, afferis bJa»diatur, de/peratos copfoletur. ^ 
Mefme dans les chofes naturelles la grace de la paro­

le vient á boutdetout: Nous voyons que dans l ' E m -
pire Romain la langue á abbatu des í>ceptres & des 
Couronnes ; & Cicerón par le moyen de ion E l o -
quence, d'enfantd'un pauvre Arcifan vintaeltreun 
des Confuís de Rome , qui eftoient pour lorsles M a i -
ftres de tout le monde. ¿ . 

LaSaintefemble luydire enunautre fens,^«'«/»m 
qtfelle feramorteon la pourroit ejlire pmr Fofidatrice, c o m m e 
íi elle difoit, quand vous ferez morte k vos proprés 
paííions, agiíTant comme une perfonne morte au raon» 
de; & quand vous parlerezeftantmortau monde, & 
vivant a Dieu , des chofes de Dieu avec de bonnes ex-
preffions, Se avec grace, vous pourf e2 eftre non feule-
mentPrieure, maisencoré Fondatfice, 

L E T T R E H X . 

A U mefme. 

J E S U S foit avec vous. 

I E vous dis en verite que je re^ois tant de joye 
del ire vos Let t res , queje defire con t inüe l l e -

mentd'en avoir j je ne í^ay d'ou vient que j'aye un 
amour íí particulier á cette M a i f o n , Sc^á toutes les 
Religieufes qui y deraeurent, peut-eftre que c'eft 
parce que j 'y ay beaucoup foufFert; graces á D i e u 
je me porte aflez b ien , & ma fievre *a abouty á un 
grand rhiune. 

1= 
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|e ^avoís bien que vous fcuífririez quelque 

chofe pour Ies médirances , & mauvais Offices 
des Peres C |̂mes Chaufc , ils nous ont afléz 
tourmentées^aAs ees País ; mais commeDiéu 
nous a dclivre du Pere Toftat: j'efpere en fa Maje-
ftéqu'elle nous íavorifera en tout j nous avóns 
befoiti de prier continuellement Dieu, afín cju'il 
nous delivre de leurs perfecutions, & afín qii'il 
donne un eftabliíTement á nosafFairesj carpen-
dant que le Reverendiílime Pere General fera in̂  
difpofé ánoftre égard commeileft, jevouspro-
niets que nous ne manquerons pas d'occafionpour 
meriter: je ne vous parle point de nos aftaires, 
parce que noftre Pere vous en inftruira parfaite-
ment, feulernent je vousprie , pou; Tamourde 
Dieu ,* d'avoir beaucoup de foin de m'efcrirc tout 
cequi fe paífe chez vous, quand noftre Pere n'en 
aura pas le loiííir; vous aurez auíli foin de luy ren-
dre mes Lettres & de m'addrefler feurement cel-
les qu'il m*ercrira5 vous f̂ avez aííez les alarmes 
que nous avons pour nos Lettres quoy qu'il foit 
chez vous > que fera-ce quand il fera íi efloigne 
de vous? , 

J# Le Maiftre de la Pofte de cette Ville eft Confín 
d'une Religieufe que nous avons á Segovie; il 
m'eft venu voir,& m'a aífeuré qu'il feroit merveil-
les pour ramour de fa Couline, il s'appelle Figue-
redojnous fommes demeurez d'accord du port des 
Lettres, & il m'a dit que fi Ton avoit foin á Seville 
dedonner les Lettres ala grande Pofte, queje 
pourrois fjavoirde vos nouvelles prefque tous les 
huit jours j confiderez, s'il plaift, conibien cette 
commodité feroit grande, il dit auífi que pourveu 
que ron mette fur rénveloppe de nos Lettres que 

c eu 
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c'eft pour Figueredo Maiftre des Courriers aTo* 
lede, Ion n'enf^auroicperdreaucune: toutceU 
î eft ríen que peine pour vous, mais je fjay bien 
que vous en prendriez davantagc póur moy, com-
nie je voudrois aufli fairepourvousj il fautque 
vous f̂ achiez que fouvent j'ay de fi grands deíirs 
de vous voir, qu'il femble que je n'ay rienautre 
chofe a faire, c'eft la puré vcrite ; informez-vous 
de quelqu'un de voftre Ville, s'il faudra traiter cet 
Homnie de Magnifique, ou comme il faudra met* 
tre le deífus de l'cnveloppc» ce qué j*en puis dire> 
c*eft qu'il eft aflez á fon aife, & á caufe de la com-
rnodité qu'il m'a prefentc'e j'ay cfté tres-contente 
de m'arrefter á prefent dans ce Convent, car á 
Avila il n*y a point de voyes aíTeurces pour efcrire 
aSeville, nymefmepour d'autres chofcs, ilmc 
fafche feulement de n'y eftre point á caufe de mon 
Frere, qui rae regrette beaucoup, vous avez fort 
mal fait de ne luy pas eícrire quelquefois, vous 
verrez par cette Lettre qu'il ma efcrite > & que je 
vous envoye comme il fe porte tres-mal, raaisje 1 
loue Dieu de ce qu'il n'a point de ííévre. 

II ne me fouvient jamáis de gaî er les Lettres 4. 
oü Ton níe parle de Terefej toutes les Religieufes 
advoüent qu'elles font toutes confufes de voir fa 
vertu, & rinclination qu'elle a pour faire les Of­
fices les plus humbles ̂  elle ieur dit qu'elles ne 
doivent pas fonger á refíimer davantage pour 
eftre Niece de la Fondatrice: & au contraire que 
pour cela raefme, elles la doivent mefprifer: elle 
eftgrandement aime'e de toutes les Religieufes, 
qui en difent mille autres chofes femblables k 
celle-cy: je vous le mande afín que vous en loiiier 
Dieu 1 puis que vous luy avez procuré ee bien; je 

me 
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me refioüis fort tjue vous la recoinraandíez á fa 
divine Majeftc. 

j 'ayme beaucoup fon Pe re , mais je vous con-
5* feífeen ve r i t éque j e fu i s t o u t e c o n f o l é e d ' e n eftre 

eíloignée , je ne puis pas en comprendre la rai-
fon , fi ce n 'e í l que les contentemens de cette 
vie ne fon tpourmoy , mais lesennuys & l e s laf-
fitudes j ce qui doit provenir de la crainte que j'ay 
de m'attacher á quelque chofe de ce monde, & 
ainfi i l vaut mieux évi ter l 'occafion, bien que pour 
ieprefent* je fouhaiterois fort d'eftre auprésde 
luy pour n'eftre pas ingrate aux faveurs qu'il nous 
afaites , 8c '} y voudrois dcmeurer ju fquá ce qu'il 
e u f t d o n n é o r d r e a certaines choíes oú i l croit qué 
ma prcfence eft nece í fa i re ,qu i luy fait attcndre 
que f y i b i s . 

6 » B ien que j'eufle defía renvoyé la Pre téndante 
que le Pere Nico lás vous avoit p r e f e n t é e : toute-
fo i scommei l m'a efcrit une autrefois cette Let-
treque je vous envoye, j'ay voulu examinerda-
-vantage cette afíaire, & bien que noftre Pere difc 
cju'elle n'eft pas propre pour la R e l i g i ó n ; nearit-
líioins je n'ay ^as voulu la renvoyer pour une fe-
conde fbis j parce que vous pourrez vous voir dans 
une telle neceífi té que vous vous trouverez bien 
deTefprouver, peut-eftre feroit-elle bonneRe-
ligieufe j traitez-en de déla avec noftre Pere} íi 
vous vous voyez preflees; informez-vous des de-
fauts qu'elle a j car pour moy je luy en parlay fort 
p e u , & ne m'en informay pas trop : je vous con-
íe i l lececy parce que je vois que vous n'avez pas 
vos nece í l i t ez , & Ventrée de cette F i l i e vous 
foulageroit. 

7. l ^ y ef téravie d'aife d'apprendre que vous fai­
tes 
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tes des bas, & que par ce inoyen vous gagnez 
cjuelque chofe pour fubfífter, pourveu que vous 
travailliez de voftre cofte' D i e u vous aydera. Pour 
refpoiidre a ce que vous me ditcs de payer les 
Rentes que vous devez > en vendant celles que 
Ton vous do i t , i l eft clair qu ' i l n'y a rien de plus 
advantageux pour vous que de vous degager. Pour 
le refte dont vous me parlez, je refpons que c'eft 
une chofe bien rude pour voftre M a i f o n , qui eft íi 
pauvre» de prendre maintenant une F i l i e fans 
do t , mais courage, m a F i l i e , le feulamourde 
Dieu vous doit obl igera l a recevoii '! vous n'ea 
Vvez point receu p a r C h a r i t é : & íi vous preñez 
cette Fil ie fans do t , D i e u vous aíl if tera, & peut-
ftreil enfera venir d'autres quiferont riches, & 
qui payeront pour elle, íí vous faites cela pour l ' a -
niour de l u y , Se vous le ferez quand nollre Pere 
en fera íi impor tuné qu ' i l viendra á vous en parler, 
car i l ne faut pas que vous vous en me í l i ez ; preñez 
feulement bien garde ma chere amie de ne vous 
pas precipiter á recevoir des Religieufes, car i l y 
vade lav ie de connoiftre celles qui font propres 
pournous , je crois quetout le defaut de la P re ­
t é n d a n t e du Pere Nicolás ^eftd'eílre unpeutrop 
íimple. 

C e que je vous ay mandé dé l a N i e c e o u C o u -
íine deGarcie A Í v a r e z , eíl: t res-aífeuréfelón mon 
fentiment, o u t r e q u e C a v a i l l a r m e T a d i t , jene 
crois pas que ce foit Mademoifelle Cleraence, 
luaisj 'autre ; vous pourrez diré franchemeiit a 
Garcie AIvarez que Ton vous a dit qu'el leavoit 
efté fort fujette a l a melancolie , Cavail lar me di t 
clairement qu elle avoit e í lé fo l i e , & pour cefu-
ct je ne luy parlay plus, & quand mefme cela ne 

feroit 
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feroit pas » i l n'eft pas maintenant befoín de 
charger la Maifon : mais au contraire fonger á U 
defcharger, le pluftoft que Ton pourra , de ce 
qu ' e l l edo i t ; ayons unpeude patience, carjene 
in*eftonne pas qu'avec le bruit que nos Peres 
Chauflez font , perfonne ne veüi l le entrer chez 
nous. 

Mettezparefcr i t tout ce que vous defpenferez 
en port de Le t t r e s , afín que par ce moyen vous 
vous acquittiez des quarante efcus quenos R e l i -
gieufes du Convent de S. Jo íeph d 'Av i l a vous ont 
envoyez 5 ayez foin de faire ce que je vous dis , car 
íi vous faites autrement ce feroit pluftoft une fun-
p l i c i t équ ' une c i v i l i t é , ce n'eft pas fans raifon que 
je vous donne ce confeil ; c o m m e n t » ofez-vous 
defia m'envoyer de l'argent ? vrayement vous m'a-
vezfait rire quand j'ay veu voftre l i b e r a l l t é , e-
ftant dans la peine oú je f ü i s , de voir la diracultá 
que vous avez á fubfifter $ quoy qu' i l en fo i t , cet 
argenteftvenu fortá propos , & me íervira auífi 
pourpayer les ports des Le t t r e s , D i e u vous le 
rende; je vous remercie de I'eau de naife que vous 
jn'avez e n v o y é e , elle eft excellente, & eft arrivée 
enfor tbon eftat,je remercie auííi Jeahne dé la 
Cro ix du voile dont elle m'a fait prefent j mais 
apres tout n'en faites pas une ccmftume 5 quand je 
deíireray quelque chofe, foyez aífeurées que je 
vous en advertiray avec plus de franchife, ce me 
fernble, ou du moins avec autant de l iber té com-
mefi je le demandois a celles dont je me fíele 
p lus , parce que je fuis perfu adée que vousm'ac-
corderez de tres-bon coeur ce que je vous deman-
deray, je crois la mefme chofe de toutes vos Re-
íigieufes. 
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Cet te Fil ie qui avoit ü bonne voix n'eft plus re- 10, 

tournée au Convent 3 j 'ay tout le ío in pollible de 
vous chercher quelquefujet quivous accoramo-
de, íi j 'en trouve que íqu 'un ce lera pour vous j j 'ay 
un fi grand defir que 1 on vous accorde ce peu 
d'eau que vous demandez, que je crains toufiours 
que vous ne Tobtemez pas j toutefois j'ay qUelque 
efperancefurcequele Pere Mar i anou n o n r e P e -
re auront du pouvoir fui l'efprit du Frere B o n a -
venture, qui eft l e Superieur des Religieux de S. 
Fran^pis , á qui vous demandez cette eau, plaife 
á n o í t r e Seigneur que cela fe faífei c e f e r o i t á l a 
ver i té une grande commodite pour v o f t r e C o n -
vent. Vous ne douterez pas maintenant queno-
ftre Pere va á A v i l a , que je ne fuíl'e plus aife d'e-
ftre dans ce Convent que non pas dans celuy-cy, 
encere que je ne peufle eviter quelques mauvaifes 
heures avec l 'Evefque; je fuis toute íurprife d é 
vous voir fijoyeufes & contentes, D i e u a m i e u x 
difpofé les chofes que nous ne peníiofls pas, q u ' i l 
foit beny á jamáis pour toutes les fayeurs qu ' i l 
nousa fai t , & qu ' i l luy plaife de conferver l o n g -
temps voftre vie. 

Je ne voudrois pas vous d i r é , á e p e u r d e vous I 1 , 
affliger, la douleur que je refíens de la maladie de 
noftre Prieurede Ma lagon , bien que D i e u , qu i 
Ta cree de r i en , pourroit bien la guer i r , lailíant á 
part Tamourque j'ay pour elle , l a faute qu'elle 
fait a noftre Ordre dans un tel temps eft tres-
grande. Je Panrois fait venir dans ce Convent , 
mais noftre Medecin m'a dit que íi elle doit enco­
ré vivre u n a n , elle ne vivrapas icy unmois ; je 
prie.Dieu d'y apporter.de remede; priez bien D i e u 
pour e l l e , car elle eft abandonnéedes Medecins , 
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. quidifent qii 'eíle eft etique^ gardez-vous bien cíe 

boire de l'eau de la falfe-pateille, encoré qti'elle 
foit bonnepour le ma ld ' e í t omach .La Mere Prieu-

v re & nos Sceurs vous fa l i ient ; j'ay eíié fort affii-
gée d é l a maladie de m ó n faint Prieurdes Gro t -
t e s» nousavons foin de le recommander á Dieuj 
envoyez'-moy defes nouvelles &: ceque Delgado 
eft devenu ,J falüez de ma part tous ceux cjue vous 
jugérez á propos & demeurez avec Dieu . je me 
fuis bien eí lendué daiis cette L e t t r e , & je me fuis 
fort reíioii ie d'apprcndre qüe toutes vos R e l i -
gíeufes feportent bien , & lur tout j'ay eílé ravie 
def^avoir ie bon eftatde voftre fantc, car j'ap-
prehende beaucoup que nos Pricures nous vien-
nent á manquer, á¿ vous ff avez combien nous en 
avons de b e í o i n , D i e u voi^s garde , m a Fi l ie . 

12. ]e regois quelquefois des Lettres de Carava-
que, & dé Veas , Ton ne manque pas de tra-
vaux á Garaváque > mais j'efpere en Dieu qu ' i ly 
mettra- reiiiede. C e f t aujourd'huy le feptiéme 
jour dc Septtmbre de Tannee m i l c i n q c e n s í b i -
xanteidixfhiiit. : 

Voílre Servante, . 
TERESE DE JESÚS. 

15. Maintenant nous nous efcrirons plusfouvent; 
que veut diré que vous ne me dites mot du Frere 
Órego j r e? faites-luy mes recomiuandations, & 
¿ominurJquez - iuy vos aftaires & Teftat de volate 
M a i f o n ; fi vous ne m'efcrivez tout ce qui fe pafle 
i l n y aperfonne quien veüi l le prendre lapeinej 
faites-moy fjavoir en quel e í h t vous eítes avec le 
Pere Antoine de ] £ s v s> j-e ne refpondray poín£ 
au Pere Nico lá s que vous ne m'en aycz advcrtie » 

quana 
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quand le paquetTera de trois ou quatre Le t t res , i i 
faut que vous inettiez Tur le deííüs quatrefols de 
por t , & s' i l y en a davantage vous en mettrez 
plus. Comme je connois par experience cjuelle 
uñiere c'eft de fe voir en neee í l j t e , & comine je 
f^ay que I o n t róuve á Se vil le diíficilement de Tar-
gent, je n'ay pas ofeá p r e í en t renvoyerdu tout 
le Pere N i c o l á s . Touchant cette P r e t é n d a n t e , i l 
faut que noftre Pere entende á lolfir les rai íbns de 
part & d'autre quand vous Iily dcmanderez fon 
lentiment fur quclque di í í ícul té , car i l fepourra 
faire que coimnc i i a tant d'occupations, i i ue 
prendía pas bien garde á tout. 

R E M A R Q J j E S. 

LA Sainte efcrivitcette Lettre dansnn temps auquel t 
laguerre fpirituelle quel3onfit>u Convent de S. 

Jofeph lie Se v i l l e , n'eíloit pas encoré finio. Elle ex­
horte cette Pr ieuréa la pátiencé doilt elle fedevoitfer-
vir pour endurerCe que renvie diíoit Se faifoit con­
tral le , d'autant que la patierice eít ié bOuclier qui doit 
recéVoir toüs les cóups de la períecution, & fans cette 
bclle Vertu i l n'y apoint de merite dans les fouffran-
Cés, nydecouronne pour les affligez. O r c'eft une cho-
fe bienfafcheufe db pófter de gíáhdes affliítions fans 
en retirer aucun advantage. 
I Étnonfeulement la patience eft iadvantageufedans 

les tourmens, mais elléeft encoré le fi'uitde la períe-
_ Cution : c'eft poutqüpy noftre Seigneur dit parlant 

ecompenfe dans l 'eternité qui 
eft le veritáblefrait' dé lapátience. 

Enfukéel le adjoufte., mm que mjlre Tere General fera 
en eeieté contte íiofís >: 'mmffoújptróñs'&eáitcouji: Dieu nous 
preferve de la coíere d'un Superieur irrité , encoré 
qu'i l foit Saintj íebras qui chaítie %t feat point le mal 
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que foufFrele corps qui regoit le chaftiment, ainfí ía 
correftipn s'exerce d'ordinaire fans pide , & ce qui 
femble une douceur & un foulagement a la main, eft 
une amertume & un tourment pour les efpaules qui 
lupportent fes coups, principálementquand Dieu par 
fa permiííion ap^efantit la main qui frappe á deílein 
d'advancer dans fon Amour ceux qu'il veutaffligeri & 

Jo¡) g c 'eíi dequoy Job fe plaignoit a Dieu quandil luy di* 
v. i ¿ íoit 5 nec caro mea mea efi ^quoy mon D i e u , ma cháir eít 

elle debronzepourfujpportertantdctravaux. 
: II y a des Saints que la Bonté divine forme ávcc le 

cifeau 8c le marteau, 11 y en a d'autres que Dieu faic 
avecle pinceau & lapeinture, les premiersfoiitperfe-
¿tionnez par les peines , les perfecutions, lestribula-
tions & les affrbntsj lesfecondsfontfanÓ:ifie2, par les 
faveurs, les careffes & les bienfaits: Sainte Terefe eut 
part a ees deux Saintetez., les graces que Dieuluy-fit 
furent le pinceau qui la firent Sainte, mais les tour-
mens & les fouffirances furent le marteau 6c le cifeau 
qui la preparerent pour eftre Sainte. • 

4,. . Dans le quatrie'me nombre elle parle de la vertu de fa 
NieceTerefe de JE s u s , , F i l i e du Sieur Laurerisde 
Cepede fon Frere , 6c dit (¡tfeUeirayeiiUoitdam le Conumi 
¿¡P Jeivoit tomes les Religieufes avec une grande Humdi té , & 

. qtfelle dijoit a tctites les Scmrs fu'eües n 'é devoient pea s'ima-
gtner que pour eftre Niece de la ¡ andatrice elle deujl faite mom t 
que les dtttres. 

O l'excellente Niece! ó la vertueufe F i l i e ! ah qu'elle 
meritoit bien d'appartenir á une Jfi grande Sainte, puis 
qu'elle ne fe prevaloit de la Dignité. defa Tanteque 
pour imiterfes admirables Vertus, 6c non pas pour re-, 
cevoir des graces ny des privileges: Saint Charles fut 
Nepveu defiie quatriéme,6c fut un tres-faint Nepveu: 
un Chanoine de la grande Eglifede Palencc, appellé 
D o n Hierofmede Reynofo > dont Sainte Terefe parle 
dans fes Fondations, & qui eíloit Kcpveu de Píllu-
ftriílime Seigneur Don Frangois Reynofo, reforma 
fon Oncle 6cenfit un des plus grands Prelats qu'il y ait 
eu dans PEglife de Cordoue: Saint Ambroife eut un 
Frerc qui elloit Saint 6c qui avoit foin de fa Maifon: i l 
yenabeaucoup d'autres qui en auronteu, maisceut 
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que nous venoñs de rapporüer íbnt remarquables. 

Mais je ne fgay pas fi Pon pourroitcompter íi facile- f. 
ment ceux qui pour avoir eu des Parens dans des hautes 
Dignitez fe font perdus : la Sainte du moinsdansce 
nombre en tefmoigtmnt qu'elle a de l ' a fe t ion pour fa 
Niéce Tercie , dit dans le nombre fui vant qu'eUe appn-
hende dé s'ctttiwherk cet amour d» fang, de forte qu'elle 
luy donne fon affeótionjinais elle luy refufe fon amour, 
ne vQulant aVoirauaineattacheauiang, mais eílre en 
liberté i elieditadmirablement b ien , parce qu ' i ln 'ya 
pointdedouteque l'amourquel'on porteauxcreatu-
res el l dans l'apparence un amour, mais i i eft eíFedive-
ment une pr i íbn, puis que la premiare chofe donti l 
defpoüille rame c'eft de la liberté , mefme dans un 
amour licite i l y peutavoir quelque attache qui pourra 
nuire au parfait amour de D i e u ; c eft pourquoy cette 
A m e de D i e u , cetté grande Sainte ne vouloit pas eftre 
en partie a fa Niece ny a fon Frere, pour eftre toute 
entierement á D i e u ; elle fe defendoit de l'amour licite 
qu'elle pouvoit avoir pour ía Niece , parce qu'enfin 
cette attache fe convertiflant en amour elle auroit ofté 
k Dieu ce que Pamour auroit dónné k fa Niece. Certai-
ónement les Prelats devroient bien faire reflexión íur 
cecy, car í i leurs Nepveux ne les deftournent pas de 
faire leur devoir j du moins ils Íes embaraffent eftran-
gement. 

Ce que la Sainte dit dans le feptiéme nombre des bas 
& du gain que íes Filies faifoient, cela fe doit en tendré 
que ees Servantes de Dieu travailloieiit pour gagner 
leur v i e , d'autant qu'un peu plus bas elle parle de la 
neceííité de la Maifon, 6¿ confeille a la Prieure de ne 
recevoir point de Reljgieufe qu'elle n'apporte fon dot: 
toutefois i l femble qu'elle follicite pour une Fi l ie , alin 
qu'on la regoive par Charité , & c'eft feulement pour 

v mieux plaire a. D i e u , car íi la Charité d'icelie vous oíle 
d'une main lemoyen defuftfifler , la Providencedivi­
ne vous l'offre d'une autre; c'eft pourquoy la Sainte 
loue le travaii que fes Filies feifoient pour gagner leur 
viejd'autant quede fenourrir du traváil des mains n 'eí t 
pas íeulement une chofe loüable &bonrie, mais encoré 
une imitation decequelesApoftresontfaitj fuivant 
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M - i a ce que S. Paul nous aíTeure quand i l d i t , Ntm a i en qm 
^* tpihi opta ermt mmijimvermt manm , mes mains 

m^ont fourny dequoy vivre , 6¿ mpn travail m'a donné 
a ínanger ; outre que cette %on. de gagner íá vie eil 
une occupation qui ¿'empefche point POraifon , aii 
contraire c'eft un exercice qui éft tres-agreable á Dieu, 
& qui rend TOraifon plus utile, & plus advantageufe. 

7" Venant k parler a la fin du íeptiéme nombre de la 
Relígieufe du Pere Nicolás (c'eítoit une Filie qui pre-
tendoit d'eftre Carmelite , par la follicitation du Pere 
Nicolás de J E s u s MARÍA) elle ditavec unegrace 
admirable, je cro'u que totit le defaut de U Preténdante du 
Pere Nicolás e/l d'effre un peu maife, commc íielleeutdit, 
je voudrois que mes Religieufes fufifent genereufes, 
conítantes & fortes, comme cettefemmeque le Sage 

JrJ¿,3-Cheirdhoit, mulierem fortem : je les voudrois fpirituel-
les.&: nonpasniaifes i: i l faut avoüer que cette grande 
Sainte comblée de Sainteté & de graces, difoit toutes 

^ chores avec une grace admirable. 
Dans le hui t iémenqmbte ilfemblequ'elle parle de 

lá Reception d'une Niece ou d'une Confine de Garcie 
Alvarez , ConfeíTeur des Religieufes de Seville, & 
cette Filie devoit eftre melancholique, & la Sainte dit 
qu'onluyavoit rapportéequ'elle eí toi tfol ie , j'avoue 
que íi ellefelaiíToit emporteralamelancholie en forte 
qu'cllcne puft pas la chaífer, elle tiendroit plus de folie 
que de melancholique. 

II y a bien de la differenccde commander a la rrielan-
cholic & deluy obe'ír, & íi cette imperfeítion domine 
tellement fur moy quejenepuiíTem'endéfaire, c'eft 
un grand malheur pour moy, d'autant que jenefgay 
pas ce que je dois devenir, foitquece vicefoit moral, 
íoitqu' i ifoitnaturel . 

Outre que la Sainte s'eftoitíi maltrouvéedesmelan-
cbuliques dans Faffaire de Seville, qu'elle les regardoit 
avec mille yeux, & pour moy je crois, comme j'ay 
touche en un autre endroit, que la Sainte a banny par 
fes Oraifonsla melancholie de tout fon O d r e , car i l fe 
peut bien faire que les Filies qui y entrent foient dans 
leur Reception melancholiques, maisá mefme temps 
qu'elles ont eíte receues , i l faut qu'elles foient 
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d'une humeur gaye, aucrement elles né' profeíTe-
ront point. 

Quand j 'avois k charge & que je gouvernois des I©»'.,, 
Convens qui ont eíle en grande quantíté , je ijé faifóis ^ , 
point d'eílac detrois fortes de centations, queje recon-
noiíTois: aux Noviees. La premiere eftoitde la tenta-
tion de r ire , d'autant que c'eft un figne que l'efprit 
n'eil point trava lié de foucis, & qu'il nefefouvient 
point des chotes dedehors, ny des marmitesd'Egypte, 
&celIequiíbufFroiccettetentation, faifoitordínaire- 1 
ment profellion. L a feconde eltoit la tentation de h 
faim, parce que c'eít un ílgne de bonne á n t é , & qu'au 
moins elles ne fonc point incotnmodées ,.ny enperil 
eminent de tomber malades L a trcifiéme eít de la 
tentation de dormir r paroe que c'eít un figne qu'el-
les ont eíté bien vigilantes a faire les exercices de la 
Religión. i r 

Dans le nombre fuivant la Sainte dit kcette Prieure, 
qu'eíle s'acqtdtte de ce qu'elle doit en tenant un memo iré det 
forts de Lettres ̂ H'elle -avait advxncex*, & que de faire etu-
irement ce ferdít plufiofl uné(imlplicité qifuae civ't'ité : je ne 
penfe pas qu'il y ait eujamáis uneFemrae íi politique, 
íi civile &; íi fpirituellecótnme Sainte T e r e í e , i l elloic 
bien plus juíte de payer, que non pas de donner, & 
i l n'auroit pas eíté raiíbnnablé que cette Fricare eut 
exercefa liberalité 8c qu'elle ne fe furpas acquitcéed'u- : 
nedebte, & ainfi. Sainte Tereíe. qui eftoit libej-ale & 
prudente, veuc qu'en donnant elle s'acquitte. 

Mais avec lapermiílion de la Mere Marie deS. Jo- r2* 
feph, je vais deícoüvriricy foncrime, &farource: je . | 
demande laraifonpourquoy elle donnoit & ne payoit 
pas, eítant endebte'e comme elle eftcüt, tellement 

, qu'elle vouloit que l'argent qu'elle deípenfoit futun 
eíFet defa generoíité pltiiloft que de fon obligatian, ce 
qui arrive ápluíieursperfonnes. , ; 

La raifon ene í l claire, quoy qu'elle Ht*roitpastrop 
ju i l e , & con venable a noílre nature, e'eft que quan4 
nous donnons noílre vólpnté agit , &: quand nous 
payons c'eftcelled'autruyquinous ncccílíte: quand je 
donnejefais des debiteurs, quandjepaye je n'oblige 
perfonneic'eíl pourquoy nous aymons micux donner a 
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caufe de l'advantage que nous en retirons, que non 
pas payer , quoy que nous nous acquittions de nos 
debtes , de forte que ce qui paroift une generofité, 
n'eft qu'unamourpropre, queSainte Tereíerepre-
noit en la perfonne de cette Prieure. 

13. Dans le donziemeelle parle de l̂a Prieure de Mala-
gon íc'eftoitlaMere BnandedeS.Jofeph,quieutune 
maladie ü dangereufe qu'elJe jettoit le íang par la bou-
che, ácaufequ'elle avoit une veine rofnpue dansle 
corps, &les Chroniques aífeurent qu'eiie contradta 
cette maladie pour avoir íbuffert beaucoup de peines 
eftant nouveüement entrée dans l 'Ordre.La Sainte de-
fend aux Religieufes de Seville de boire Peau de falfe-
pareille, & les exhorte d'avoir foin de leur fanté, com-
mecelle qui leur propofe la mort dans la perfonne de 
la Prieure de Malagon. 

L E T T R E L X . 

A ta mefme* 

J E S U S. 

L A Grace du Saint Erprit foit avcc voftic Re-
verence. 

3» , M a F i l i e , je ne í$ay pas k fujet poórquoy VOUÍ 
gardez íi long temps le í i lencé en tm temps auquel 
je íbuhaiterois de fgavoir á tout moment Peftat de 
vos affaires: je vous aífeure que je n'en fais pas de 
mefme icy > o ü je parle toufiours de ce qui regar-
de le bien d é voí l re Maifon : je vous donne advis 
que le Pere Nico lás eft á prefentPrieurdePaftra-
ne ; i l m'eft venu voír & j*ay receu une grande con-
folation de fa vif i te , ayant loiié noftre Seigneur 
de ce (ju'il a donné á noílre Ordre un fi §rand Per-
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fonnage & un Religieux d'une f i h a u t e V e r t u ; i l 
fembJeque noftre Seigneur Ta choifi commeun 
inftmrnent pour le bien de voftre M a i f o n , puis 
qu'elle luy coufte tantde travaux & de peines, re-
commandez-le beaucoup á noftre Seigneur > car 
vous y eftes ob l igées . 

11 nefaut pas , ma F i l i e , que vous vous opinía- 1* 
ftriez fous ombre d'une perfedion incon í ide rce , á 
ne vouloirpas entrer de nouveau dans la Charge 
de Prieure, nous le defírons toutes, & nous fai-
jfonsnoftre poífible pour ce la , & de voftrepart 
vous ne nousoppofez que des bagatelles , car en 
éftet tout ce que vous alleguez n'cft autre chofe: 
ce n'eft pas voftre aftaire, tout TOrcire y cft in te -
reífé , & le Service de D i e u le r e q u i e r t í l f o r t , que 
jevoudroisquela chofefut d e í i a f a i t e , tantpour 
í 'honneur de voftre M a i f o n , que pour ce luydu 
Pere G r a d a n ; & quand rnefme i l n ' iroit pasde 
voftre repufation que vous foyez reftablie dans 
voftre Office, i l n*y a r ienqui nousfoit plus ne-
ceflfaire que voftre reftablilfement , d'autant plus -
qu'afautedegens de b i e n , c o m m e l o n d i t , &c* 
Si D ieu nous veut faire cette grace, difpofez-vous 
a o b e í r , & á vous foumettre á tout ce que Ton 
voudra faire de vous, fans repliquer la moindre 
parole du monde 5 preñez bien garde de faire ce 
queje vous dis 9 car autrement ce feroit me faf-
cher tout á fait , ce que je viens de vous diré fuíEt 
pour vous perfuader que nous fjavons bien que 
vous nc deíírez pas cet employ , i l eft vray que 
c'eft une Cro ix bien pefante? je le f^ay par expe-
rience pour en avoir p o r t é tna bonnepart j mais 
D i e u vous aidera, & je vois pour c e t t e h e u r e í a 
tempeftefinie» 

. ' ' ' • / ' Je 



f f l ¿ Zettm de U Glorieufe Mere 
•|. Jeferoísfor ta i fe .dapprendre fices Religíeufes: 

que VOLIS f^avez connoiífent leur faiite^, ou íi elles 
vouscontraignenten quelque chofe, en un mot 
jevoudrois í^avoir en quel eftat elles font; car en 
Yeri te ' jenefuis pas dansune petite peine, pour 
cequi regardeleurs ames t je voüs conjure pour 
rá i r iour de Dieu de me donner bien au lotíg advis 
de tout,vous pourrez envoyer vos Lettres á Roch 
de H o ü a r t e par la voye de l 'Archevefqi íe , car 
i l a o r d r e d e meles faire teñir la ou Jeferay. La 
Sceur Ifabelle de S. Paul vous eferira ce qui ce paf-
feicy touchantvos affaires, car pour inoyjen'en 
ay pas le loiíir. Faites mes recommandations á ma 

, H i l e Bianche, vous luy direz que je fuis fbrt fatis-
faitqd'elle, & g r a n d e m e n t o b l i g é e á fonPerer& 

- á f a Mere des bons offices qu'ils vous ontrendu, 
3c de la part qu'ils ont pris a vos interefts, je vous 
prie de les en remercier.de ma part. ; 

4. J e vous aíTeure que ce qui s 'eít pafle dans noftrc 
C o n v e n t , eft une Hiftoire qui tn'eftonne encoré» 
& q u i me donne envié d'en bien fgavoir toutle 
d é t a i h c ' e ñ pourquoy ne manquez pas de m'ef-
crire tout , avec cíair té Se v e n t é , & mandez >móy 
aupluftoft , & fort en particulier ce que ees deüx 
Reí igieufes font ; car comme j ' ayde l iad i t , j'en 
fuis dans une tres-grande peine. Faites mes re-

~ coinraandations á toutes les Soeurs, fur tout á m a 
Gabr i e l l e , & a la Soeur de S. Franijois, vous di­
rez á la Mere Vicaire qu 'eí le peut tenit l a préfen-
te pour í ienne, 

, Toutmaintenant r o n m e vient d'appeller pour 
aller parler au P e r e N i c o l á s . ] e parts demain pour 
V a l l a i o l i d , fuivant le Commandement que no-
ftre Pere Vicaire General m'a e n v o y é d y a l l e r í ^ 

pluíloft 
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pUiftoft que je pourray, de la j 'iray á Salamanque; 
i l n ' /avoi t pas grande neceí f i té^uefa l la í re á V a l -
Jadolid, mais Madame M a r i e , & i 'Evefqueren 
ont p r i é ; pourSalamanc|ue i l eft a b í o l u m e n t n e -
ceífaire cjue j ' y a i l le , d'autant que íes Religieufes 
fpnt dans une Maifon qui eft fort ;nal faine, outre 
qu'elles ont de grandes cpnteftadons avec celuy 
^uilaleur a vendué , qui les tourmente , & l e u r 
'aitmilie pieces tous les jours, tellement qaelles 

ont foiiffert beaucoup de cethomme , & fouffrent 
encoré á toute heure; Pr iez D i e u qiie nous puií-
íious achepter, paur ees F i l i e s , une Maifon qui 
í b k c o m m o d e , ¿ á b o n m a r c h é , Scfur cejeprie 
fa Majefté divine de vous conferver & de faire en 
forte que je vous puifle voir avant que je meure. 
Cef t aujourd'huy le vingt-quatrieme de Juin. 

Comme je vous ay dit je partiray demain ce qui & 
me donne tant d'occupations que je ne puis pas 
efertre a mes Fi l ies de Sevil le , ny vous diré autre 
chofe: Faites-moy fipvoir fi ellcs ont receu une 
Lettre que je leur ay éferi te. 

.. •, Vcfire indigne Servante, 
' > '• TERESE DE JESÚS. 

R E M A R Q J J E S . 

LA Sainte eferívit cette Lettre dans le temps auquel £ 
la perfecution des calomnies, dont on voulut noir-

cirle Gonvent de S.Jofeph de Seville, venoit de fe 
diffiper, elle fe plaint amoureufement de la IVÍere M a -
nedeS.Jofeph, quiavo^t eftedepofeedelaChargede 
Prieure, de ce qu'elle ne luy eferit pas ponauellement/ 
ce^uifepafíedansfa Maifon, d'autant que le cceur de 
la Sainte, encoré qu'il fut entieremerit refigné a la vo-
lontc de Dieu eftoit en grande peine des fouffirances 

que 



54S temes de U Glorieufe Mere 
que fes Filies enduroieht, parce que la refignationi ia 

la 
SeíTeins de Dieu au milieu des foucis. 

LaChar i té eft agiflánte & foigneufe, de forte que 
quand elle s'eft rendue la tnaíftreüe d uneame, elle ne 
luy donnepas une heure de repos, elle eft touíiours ou 
jalouíeoucraint ive, ou foupgonneufc ouempreíTée, 
dont elle doitrefpondre, fuivant ce que dit S.Bernard, 

P / ü ' * ' mens quam femelaffecerit Charitas, fui jttris ejfe non finitur , 
fifi7+ metuit qttodnefcit, doletc¡uod non oportet. follicitatur phifquam 

voluerit, & unde v o l í t e ñ t , cor^patittírmlem, mifereturinvi-
ta : la Charité qui a pris poíTeffion d'uneamefaitqu'el-
l en ' e í l plus maiftreíTe de foy-mefme, elle craint" ce 
qu'elle ignore , elle apprehcnde ce dont elle n'a pas 
fujet d'avoir peur, elle eft plus foigneufe qu'elle ne 
voudroit, elle s'attendrit contre fa volonte , & elle 
s'afflige en defpit qu'elle en ait. Les Filies fouffroient 
^Sevi l le , que devoit faire la Mereá Avila? fur tout 
quand on ne luy mandoit rien dece qui fe paííbit, l'on 
voit bien que fa peine eíloit exceflive. 

3 • L e Pere Nicolás dont elle parle icy fut ce graná Per-
fonnage & premier General des Carmes DefchauíTez, 
appellé Frere Nicolás de JESVS MAM A , de la tres-no­
ble Maifon des Doria de Gennes, lequel eftant Preftre 
Seculier prit PHabit de Carme Defchauffe dansla V i l -
le de Seville. L a Sainte par fes Oraifons luy procura ce 
bon-heur, carluyayant recommandé certaines aíFai-
resdontils'acquittabien, elle voulut s'acquitter en-
vers luy dcPóblígation dont elle luy eftoit redevable, 
& pourccteffet elleluy obtint la grace d'une Vocation 
fi excellente: c'eft ce Religieux dont la Sainte parla k 
la Mere Eleonor de la Mifericorde, comme i'ay dit 
dans les Remarques fur ia quarante-troifiéme Lettre, 
nombre deuxiéme, voicy ce qu'elle luy dit , je luy n -
cotnmand/íy mesaffkires & time recommanda fon ame-y Ó1*14 
hom d'm anje lefis rendre Carme Defchauffe, &C ees paroles 
curenttantdepouvoir fur Pame de cettc Religieufe, 
qui eíloit encoré dans le mondej qu'elle refolut deilors 
de fe rendre Carmeüte > comme elle fit. Ce grana 

HoiTiitie 
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Homme fut tres-rpirituel, tres-prudent & fort z d é 
pour rObfervance de la Regle & des Conftitutions, 
teilementquepouranimerfes Religieux álaDifcipl i-

& kPObfervance Reguliere, i l Teur á i f o i t , ffachex» 
qtfapresmamortmesos fe choqueront les uns lesautns dms bt 
jepidture , &crieront Obfervaiue Reguliere i Ohfer'Vimce R.egu~ 
íiere. O que cette fainte Reforme a bien entendu les 
cris de fon premier General, puis qu'eile ne paroift pas 
feulement , mais qu'eile eft lamefme Obfervanee de 
laRegle & des ConíHtutions. 

L a Mere Marie aqui la Sainte eferit 1̂  prefente ? 5c 
qui avoitefté depofee de fa Charge dé Prieure par les 
Carmes ChaulTez, de Seville , ne vouloit en aucune Fa­
cen eftre reftablie dans fon OíSce, 5c refufoit d'eftre 
Frieure unefeconde fois , mais la Sainte Iny dit avec 
une grace admirable que c'eíl: une perfedion fans rai-
fon qued'avoircettc penfe'e, d'autant que fi ellepou-
voit renoncer en ion particulier ¿i ce qui regardoit fon 
honneur, l'honneur duConvent ne lepermettoitpas; 
mefme i l y a des r encentres o ü i l n'eíl pas permis k une 
perfonne de reqonéetáfon proprc honneur, &c'eíí: 
quand le prochain y eft intereííe, Be qu'il s'agit de con-
lerver Phonneür d'autruy; quand une Príeure a perdu 
fa resputation avec fes Reíigieufes le Convcnt en de-
meure auffi deshonoré; cela eftant ainíl c'eftoitPiion-
neür du C o n vent qu^elie fut reftablie dans fa Charge , 

par confequent quand elle refufoit la Charge oíí 
Thonneur du Convent cftoit intereí íe, i l fembloit 
qu'eile fit un ade d 'Humi l i té & c'eftoit une folie , puis 
que cette Humií i té einpefchoit qu'unc fainte Com-? 
munauté recouvraft l'honneur & reftime qu'on lüy 
avoit ravy en depofant la Prieure. 

E t fur ce fuj et la Sainte dit admirablemen t bien, nous 
nvomfaittout noJlrepeJsMepourvottsfairereñahlir) & main-
tenant VOÍM votile^ rendre mutile naíire trtvai l , $our éviter le 
travatUel[officeJ n'eit-ce^s lá une grande folie? nous 
avons tra-vaillé pour rendreau Gonveht k reputation 
^ ' i l avo i t^erdue , & maintenant vousvoulezque par 
^ " u ^ i l í t é inconfiderée, i l démeureíáns honneur 
&fans reputation ? n^ft-ce pas láune impertinence 6c 
une folien r 

Apres 
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& Apres la Sainteadjbuíle fagement y quand me fine -vo* 

fire honneur ne fcroit pa-í rntereflé datts cette affaire, U ny a 
ríen de flus necejjaire fonr celuy duConvent, d'autant qu'elle 
n'acceptoit pas cette Charge feulement pour effre 
Prieure, máis pour reparer l'honneur de la Commu-
nauté par ce reílabliílement. 
' X 'onne fgaüroitnier que! honneur des Communau, 
tez ne foit le rcmpart de l'Obfervance, tellement que 

celuy-! a eft par rcrre , celle-cy eíl auífi abbatue ̂  & a 
meíme temps que l^lionneur «Se 1 eíHme d'une Com-
rnunauté ícront perdus 3 iln'.y aura plus d5Obfervanee, 
& 1c relafdiement s'y introduira.; d'autant qu3üne 
Communauté fans honneur eft la mefmechofe qu'unc 
Communau té relafche'e j car íi1 elle eíl relafchée elle 

\ lera bien-tolt fans honneur, & íi elleeft fans honneur 
c'eft une marque qu'elle eft relafchée, 

L'appetit brutal a deux refnes qui Pempcfchent de 
s'emporter dans le vice i la premieré eft celle de larai-
fon, Ja feconde eli celle de l'honneur: quelquefois la 
reine de la raifon vient á fe rom pire, & i l n'y a que celle 
de rhonneur qui Parreñe j mais íi elles viennentáfe 
rompre toute's deux i l fé precipiteavec furiejufqueau 
dernier malheur : c'eft pourquoyle S. Efprit nous ad-

Eai.+x vertit pour noftre profit d^avtíir foin dePhonneur & 
'v' **' Se lareputation, C«mCT habe de bono nomine. 

7- Dans le quát-rieme nombre la Saince declare la peine 
qu'elle avoit de deux Religieufes quí devoicnt efprcu-
ver de grandes tribulatipns, cu qui cftóient caufe de la 
perfecution qu'on avoit fait contre le Convent de Se-
vi l lc , elle fouhaitoit beaucoup qu'élles fiífent Peni-
íence de leur faute, qu'élles la recoiinuíTent & qu'elics 
en donnaíTent toute lafatisfadion poffible ala Gom-
raunauté: Dieu nous preferve de nous engagér dans 
quelque folie! 6 la grande difficuité que nous avons á 
nous en retirer, íi nous fommes obligez, de nous retra-
¿ler & d'abandonner noftre fciitiment : cecy nous 
devroit convier de veiller beaucoup fur nous dene 
youloir aucim autre honneur queceluy de D ieu : fóut 
le refte de la Lettre jufques a la fin ne traite que d'aífai-
res párticulieres. 

L E T -
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L E T T R E L X L 

A la mefme, 

J E S U S. 

LA G r a c e d u S a i n t E íp r i t foit a v e c v o f í r e R e -
verence. 

M a F i l i e c 'eíl avec grande raifon que je puís 1, 
vóus donnercette qiialite', car quoy cjiiejevous 
ayetoiifloiirs b e a u c o u p a i m é c j i lef t vray cjuej'ay 
inaintenant pourvous tant d^mour qii'Ü m'efton-
ne, &.r me donne des deíírs extremes de vows voir 
& de vous erabraíTer. D i e u qui eft l a fourcede 
tout b i e n , foit beny & l o ü é de cequ ' i l vous a fait 
fortir v ido rku fe d'une ba ta i l le , fi c o n t e í l é e , & 
fi dangeretífe j je neTatti ibue pas á v o í l r e vertu, 
inaís bien aux;ferventes prieres que toutes nos 
Maifons de ees quartiers ont fait pour voftre 
Convent ; Plaife á fa diviné Majefte de vous ren-
dfe telles que nous puíffions-la remercier digne-
ment, de la faveur qu'elle nous a faite. 

L e Pere-Provincial m'a envoyé la Let t re que 2. 
Vos Religieufes m'efcrivent, & le Pere Kico la s 
m'a fait teñir la Vof t re ; j'ay veu dans ees deux ^ 
Lettres comme vous eftes niaintenant reftabiie 
en voftre Chargc , cequi m'a infinúnent confolée^ 
d'autant que toute autre cbofe qií 'on euft fait? 
n'auroit fervy de rien pour refnettre les ames dans 
le repos & la quietude j ayez un peu de patience, 
& puis que D i e u nous a donne'des deíírs íi ardens 
de fouifr-ir pour l u y , foyez bien-aife de les mettre 

ea 
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en prat íque dans voftre Off ice , oü je croís qu'íl 
n'y apas peu de peine; íi nous voulions choifir 
lestravaux que nous devons endurer en prenant 
les uns , & laiííant les autres, ce ne feroitpas 
imiter.noftre Efpoux dans la grande angoifle qii'ü 
fouíírit e n T O r ^ i í o n du Jardín^ á la v e u é d e fa Paf-
f ion , la conclud enfín par cette haute & fainte re-

™ a t v ' fignation jiat voluntas tua, i l faut toufiours faire cet-
4.a! ' te v o l o n t é , & fe re í igner á tout ce que D i e u vou-

dradenous. 
3,. J'ay prié le Pere N i c o l á s de donner & voftre 

ifatte Reverence les Advis qu ' i l fjay eftre convenabies, 
attri- parce qu'il eíl fort prudent, & vous connoift, par« 
^ r / e í » tant je me remcts á ce qu'il vous efcrirarCe que je 
Jj^Jg* vous demande feulement eft, que vous facics en 
entfiuf. forte , que vos filies > traitent le moins qu'il fe 
Selufe Pourra avec d'autres que nos Dechauflez: J'en-
fenrs'e- teiids que vos Re l ig í eu fes , ny vous ne communi-
^ ¿ " J q u i e z ce qui eft de vos ames: N e vous fouciés pas 
ifantre qU'ii yous manquent quelquefois pour vou? cbn-
J í l r D á - reífer , 6c que vos communions foient moins fré-

9uentes : Je vous dit encor un coup, que vous 
httrde. ne vbus en fouciés pas: parce qu ' i l eft plus impor-

tant S116 ce^a ^e í a c e ' S116 ^e vous voire reduites á 
fiusfat- l a peine ou vous vous eftes t rcuvées . Que fi quel-

ques Religíeufes veulent changer de Confeífeur 
r entre nos Re l ig ieux , & qu'elles vous le deman-

dent accordez leur. J'ay fi peu de loifir que j'ay 
penfé ne vous point efcrire. Faites mesrecom-
mánda t ions h toutes les Rel igíeufes > & remera 
ciez-les de ma part de ce que par la xonnoiíTan-
ce qu'elles ont eue de mes f e n t í m e n s , elles fe 
font porteas á me contcnter dans voftre Ele-
ét ion. Te prie la fainte Vierge de le leur ren-

dre. 
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«Iré > de leur donner fa benedidion > & de les faire 
Saintes. 

II me femble que vous ne fgauriex refufer de 4 
prendre l a Fi l ie aifne'e de Henry F r e i l e , d'autant 
que nous luy fommes fort redevables de beaucoup 
d e c h o í e s , V o u s ferez en cela ce que le Pere N i ­
colás vous di f a 5 car je n^en remets a l u y , & pour 
la plus jeune 9 i l n'eft point du tout á propos qu*on 
la rr^oive a prefent, tant parce qu'elle eft e n c o r é 
trop enfant , comme paree que trois Sceurs ne 
font jamáis b iendansun nieí inc. Monaf te re , & 
fur tout daos nos Maifons , o ú le nombre des R e -
ligieufes eft íi pe t i t j Toutefois i l féra bonque 
vous contentiez i on Pere de bonnes paroles, vous 
luypourrez diré que vous difterez de la recevoir 
á caufedefon aage, & faites en forte qu ' i lne fe 
retire pas mefcontent, & aífligé. 

A h íi vous fgaviez les grandes douleurs que 
mon Frere a eu de vous voir tant fouffrir! je prie 
D i e u de vous donner le repos qui vous eft l e m e i l -
leur , afin qu ' i l en re^oive de l a confolation. Efcri» 
vez-raoy au long tout ce qui fe pa í í e , & fur tout> 
ce qui touche en particulier ees deux pauvres F i l ­
ies , qui me font une grande peine j tefmoignez-
leurde r a m i t i é , & tafchez deles reduire par les 
voyes que vous jugerez á propos , en forte qu 'e l -
les puiííent venir á connoi í í re leur faute j s ' i l 
plaift á D i e u jepartiray d'icy le jour de fainte A n -
nej je demeureray quelque temps aSalamanque 
fans en bougerj vous pourrez addrefler vos L e t r 
tres á R o e h de Ho i i a r t e , toutes les Religieufes 
de ce Convent fe recornmandent bien á v o u s > & 
a toutes les Sceurs qui leur font beaucoup re-
devables, 

Mm Tous 
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- • " T o g s ' k s - ' ^ ó n v e n s de;ces guartiers font enfí 

bon eí ía t que nous avons un grand fujet de loiier 
,: D i e u . R e c ó m m a n d e z a fa divine Majefté TaíFaire 

de Malagon i & celle qi í i i i i 'oblige d 'a l lerá Sala-
manque , & h'oubliez pas, principalement en ce 
íerapáj tous ccux á qui nous fómmes obligez.Ceft 
áüjourd'huy lá -Fefíe de la Magdelaine; j'ay icy 
tant d'occüpiatibns que je ne f^ay pas mefme com-
me je vo iK-áy pú^e fc r i r e l ap re i én t e , je l'ay faite á 
diverfes reprifes, & poíir ce fujet je n'efcris point 
au Pere G r e g é i r e , encoré que j 'en euííe eu la pen-
fée , envoyez-luy par Let t re mes baife-mains, & 
marquez- lüy qué je fuís ravie qu'i l ait eu tant de 
part en iaguérí-é 'que ron vous a faite, & aífeurez-
le de ma pár t que par cette mefme raifón i l par-
ticipéra aux defpoüi l l es ; donnez-moy advis com-
me fe parte noftre Pere Priéur des G r o t t e s , afín 
que je f^ache enquelle fa^on je luy dois efcrire 
touchant nos aftaires. C*ell Fannée mi l cinq cens 
foixante-neuf. 

Voñre Servante, 
X E RESE DE JESÜSjf 

R E M A R Q J J E S. 

[í. Ette Lettre fut efcrite apres le reítabliflement que 
l 'on fit de la Mere Marie de S. Jofcph en fa Charge 

de Prieure, par Pordredu Pere Angede Salazar V i -
caire General des Carmes Deíchauííez, qui en receut 
la Commifíion du Noneedu Pape, apres que la veritc 
de toutes chofes fut decouverte, comme Pon peut voir 
dansfa Patente, d o n n é e a Madrid le vingc-huitiéme 
Juin mi l cinq cens foixante & dix-neuf. 

a, L a Sainte dans le premier nombre dít a cette Prieu­
re qit'eüe fouhaitoit beaucoup de la voir , & de Pembrafler apres 
me vittoirefi g lomf í fe , c'eíí a inüque les Soldatgs'em-

s " r braífent 


